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VOYAGE 


E    N 

ESPAGNE. 

ENTRÉE   EN  ESPAGNE, 
PAR   SALIENTES. 

U  N  tas  de  pierres  fert  de  limites.  A 
peine  a-t-on  perdu  la  France  de  vue  ^ 
qu'on  s'enfonce  dans  les   Pyrénées. 

A  droite  ,  à  gauche  ,  devant ,  der- 
rière foi ,  on  a  des  monceaux  de  fable  ^ 
des  rochers ,  des  précipices ,  des  cas- 
cades ,  des  torrents  ,  des  fapins ,  des 
cavernes  &  des  glaçons. 

Pendant  quinze  mortelles  heures  »  on 
ne  voit  ni  trace  ,  ni  habitation  d'hom- 
mes .  on  croit  être  feul  au  monde. 

A 


(O 

On  arrive  à  Salientes  :  Salientes  n'eft 
rien.  Le  lendemain  on  traverfe  la  plaine 
de  Biefcas '^  on  defcend  une  côte  rapide; 
on  pafîe  fur  le  pont  de  Fanlo ,  conllruit 
par  le  diable  ;  on  dine  par  cœur  à  Cufa- 
hos  ;  on  côtoie  des  marais  ;  on  ne  voit 
plus  les  Pyrénées  ,  on  couche  à  Almo- 
davar  ,  à  Huefca  fi  l'on  veut  ;  &  le  troi- 
fieme  jour  ,  li  le  temps  eft  clair  ,  li  l'on 
a  de  bons  yeux ,  s'il  fait  beau ,  on 
découvre  de  très  loin  les  murs ,  les 
clochers   de  SaragofTe. 

SARAGOSSE. 

Au  grand  nombre  d'équipages ,  à  la 
quantité  de  valets  ,  à  la  multitude  de 
mendiants  Ci)  qu'on  voit  ici  ,  il  femble 
que  la  moitié  de  la  ville  a  tout ,  &  que 
l'autre  moitié  n'a  rien. 

Saragoffe,  dit-on,  efl  une  ville  com- 
merçante ;  il  n'y  paroît  pas  :  tous  les 
bras  font  croifés  ,  font  dans  l'inaction  ; 
les  boutiques  ,  les  magafms  font  vuides , 
les  métiers  font  immobiles  ^  il  n'y  a  pas 
un  feul  canot  fur  l'Ebre  (2). 

(i)  Cet  ouvrage  étoit  imprimé  quand  on  a  appris 
q«e  par  les  foins  du  marquis  d'Agerhe  ,  de  dom  Mar- 
tin Goicocehea  ,  &  de  dom  Ramonda  Pignatelli  Allias 
Canonico  Mora  ,  on  a  établi  une  maifon  de  miféri- 
corde  ,  où  tous  les  mendiants  valides  fon.t  logés ,  nour- 
ris ,  habillés ,  moyennant  qu'ils  filent  &  qu'ils  peigneoî 
de  la  laine. 

(2)  Fleuve  qui  paffe  à  Saragoffe. 


(  5  ) 
En  vain  les  Hollandois  ont  offert  de 

rendre,  à  leurs  frais,  FEbre  navigable (i); 
en  vain  les  Efpagnols  pouvoient  voir, 
pouvoient  entendre  les  travailleurs  qui 
tout  près  d'eux,  qui  fous  leurs  yeux  appla- 
niffoient  les  collines  ,  perçoientles  rocs, 
coiipoient  les  montagnes,  combloient  les 
vallons  ,  joignoient  les  mers  ;  ils  n'ont 
rien  vu  rien  entendu ,  rien  écouté. 

Le  palais  de  Tinquifition  eft  au  milieu 
de  la  ville;  fes  murs  jaunes  ,  bruns ,  épais 
&  flanqués  de  tours  paroiiTent  avoir  cent 
pieds.  C'eft  là  qu'on  envoie  les  incubes  , 
les  luccubes  ,  les  devins ,  les  Juifs  , 
les  trembleurs ,  les  îoups-garous  &  les 
forciers.  L'archevêque  de  SaragolTe  efl 
le  chef  fuprême  ;  quarante  à  cinquante  ja- 
cobins font  les  géohers  de  cet  antre,  d'où 
rien  ne  tranfpire,  d'où  peu  de  gens  for- 
tent,  &  dont  trois  ou  quatre  ponts-levis, 

Ci)  L'Efpagne  n'a  pas  un  feul  fleuve  navigable,  & 
tous  néanmoins  pourroient  le  devenir  fans  de  très  grands 
frais.  Depuis  Aranjuez  jufqu'aux  frontières  du  Portu- 
gal ,  le  Tage  pourroit  aifément  porter  des  bateaux.  En 
raffemblant  toutes  les  fources,  tous  les  ruifîeaux  qui 
defcendent  des  montagnes  ,  d'où  part  le  Mancaranes , 
on  en  formeroit  un  canal  pour  le  tranfport  des  baga- 
ges de  la  cour  •,  ce  même  canal  pourroit  fervir  à 
amener  les  pierres  de  conilrudion  :  on  pourroit  éta- 
blir une  navigation  fixe  d'Anduxar  à  Madrid  -,  on  pour» 
roit  en  outre  pratiquer  une  autre  communication  de 
Cadix  avec  Tintérieur  du  royaume  ;  on  pourroit  enfin , 
par  le  moyen  de  TEbre ,  conftrurve  un  canal  fembla- 
ble  à  celui  de  Languedoc ,  depuis  le  golfe  de  la  Bif- 
caye  jufquà  la  Méditerranée. 
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(4) 
des  foffés  ,  des  baftions  ,  des  verroux , 
des  frères  lais,  &  des  dogues  empêchent 
d'approcher. 

La  ville  efl  entourée  de  promenades 
inutiles. 

Hors  la  rue  de  Cofîb  ,  toutes  les  rues 
de  SaragolTe  font  ii  étroites ,  li  fales , 
(i  fangeiifes  ,  qu'à  midi  on  n'y  voit 
goutte  ,  &  qu'on  ne  fait  jamais  où  pofer 
le  pied. 

Les  cures  &  les  miracles  ne  coûtent 
rien  à  notre- dame  du  Pillier  ;  fa  cha- 
pelle lambriifée  d'exvoto  ,  de  bras  ,  de 
jambes  ,  de  fumée  ,  de  cierges ,  de  bé- 
quilles ,  ne  défemplit jamais  d'aveugles, 
de  fourds  ,  de  muets  ,  de  boiteux  ,  de 
cuîs-de-jattes  ,  qui  prient,  qui  foupirent, 
qui  pleurent  j  qui  efperent,  qui  atten- 
dent ,  qui  baifent  la  terre  &  font  des 
lignes  de  croix. 

Dans  un  pa^^s  comme  l' Aragon  ,  qui 
produit  tan-t  de  foi^s ,  tant  de  laines-, 
tant  de  matières  premières  de  tous  les 
genres  ,  6r  dans  une  ville  auffi  confidé- 
rable  que  Saragolfe  ,  il  eft  fur  prenant 
qu'il  n'y  ait  que  deux  fabriques  ,  l'une 
d'eaux  -  de-vie  ,  l'autre  de  chapeaux, 
celle-ci  efi:  appellée  la  fabrique  de  Co- 
balecientes. Cqs  chapeaux  ne  font  pas  chers, 
ils  font  excellents  ;  il  y  a  fix  mois  que 
j'en  achetai  un  ,  je  le  porte  fouvent  ,je 
n'en  ai  pas  foin  ,  il  eft  encore  tout  neuf 


'    ^  5  ) 

A  juger  du  premier  apperçu,  les  gen- 
tilshommes Aragonois  font  lerviables  , 
queftionneurs  ,  friands  d'aulx ,  friands 
de  piment  (i)  ,  verfés  dans  le  blafon , 
glorieux  d'avoir  des  armoiries ,  &  preifés 
de  les  montrer. 

Le  catalogue  des  livres  permis  eft  li 
mince  ,  les  peines  ii  graves ,  les  MM. 
de  rinquifition  font  ii  alertes ,  qu'on  ne 
trouve  chez  les  libraires  de  SaragoiTc , 
que  des  cantiques ,  des  almanachs  , 
des  noèls,  des  rudimens  des  didlionnaires, 
des  heures ,  &  la  vie  originale  de  quel' 
ques  faints  du  canton. 

Depuis  que  la  foudre  a  confumé  la 
falle  des  fpe6tacles  ,  il  n'y  a  plus  de 
comédie  :  on  a  tenté  de  conftruire  un 
nouveau  théâtre  ;  mais  le  ciel  s'efl  cou- 
vert ,  le  tonnerre  a  grondé  ,  notre-dame 
du  PiUier  a  jeté  des  cris  ;  les  olfc- 
ments  ,  les  reliques  ont  changé  de  pla- 
ce ,  les  corps  faints  font  fortis  de  leur 
tombe  :  aulîî-tùt  à  coups  de  pierres  , 
le  peuple  confterné  ,  les  prêtres  &  les 
moines  fùiieux  ont  difperlë  les  maçons, 
A  quinze  cents  pas  de  la  ville  environ, 
foixante  bernardins  ou  prémontrés  ven- 

(i)  Le  piment,  fruit  long  comme  le  doigt.  Le  goût 
de  ce  fruit  reilemble  fi  parfaitement  au  goût  du  poi- 
vre ,  que  pour  peu  qu'on  en  mange  ,  on  a  pendant 
tout  le  jour  le  palais  enflammé ,  Tlialeine  brûlante  ,  & 
la  bouche  en  feu, 
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dent  en  détail  du  vin  mufccit.  Jardins , 
cellules  ,  cloîtres  ,  dortoirs  ,  tout  le  cou- 
vent efl  rempli  de  tables. ,  tout  eil  garni 
de  buveurs ,  de  qui  les  clianfons ,  le 
bruit,  les  cris  ,  les  éclats,  changent  ce 
iaint  lieu  en  corps-de-garde. 

ROUIE  DE  SARAGOSSE 
A    MADRID. 

Pendant  deux  jours  ,  on  ne  voit  ni 
arbres ,  ni  vignobles ,  ni  épis  ;  en  re- 
vanche ,  on  foule  aux  pieds ,  le  thim , 
la  marjolaine  ,  la  méliffe  ,  le  ferpolet , 
la  camomille ,  la  lavande  &  le  romarin. 

On  pafTe  par  Daroca ,  Loeches  ,  Me- 
jorada,  Alcala  de  Henarès,  Calatajud, 
Albarazin  &  Guadalaxara. 

Les  bourgs  ,  les  villages ,  les  ha- 
meaux ,  les  maifons  épariès  font  très- 
rares  ,  &  par-tout  des  mains  oiiives,  des 
vifages  défaits  ,  maigres ,  plom.bés,  cou- 
leur de  paille  ,  des  haillons  ,  de  la  ver- 
mine; par-tout  de  mauvailés  cabanes, 
où  hommes  ,  femmes ,  enf  ins  ,  filles  , 
garçons  ,  mules ,  chevaux  ,  moutons  , 
chèvres ,  &  mulets  font  couchés ,  font 
entaifés  pêle-mêle. 

Publius ,  Cneius ,  Cornélius  &  le  chafle 
Scipion  palTerent  à  Calatajud  en  reve- 
nant de  maflacrer  les  braves  habitants 
de  Numance  ;  c'efl  ce  maifacre  qui  de- 
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vint  répoque  des  guerres  civiles  ;  c'elt 
lui  qui  donnna  le  lignai  de  Ui  profcrip- 
tion  de  Sertorius ,  de  h  défaite  de  Sylla , 
&  du  triomphe  complet  de  Metellus 
&  de  Pompée. 

Des  girandoles  d'une  grandeur  énor- 
me ,  gâtent ,  coupent ,  alongent  l'oreille 
des  dames  d'Albarazin. 

Grâces  à  une  flibrique  de  draps, les 
habitans  de  Guadalaxara  ,  ont  de  bons 
habits ,  de  bons  fouliers ,  de  l'embon- 
point &  l'air  content. 

Les  ouvriers  font  la  méridienne  ,  à 
une  heure  tout  eft  fermé  ,  tout  le 
monde  dort ,  on  ne  peut  rien  voir. 

A  Mejorada  on  épluche  mal  le  fafran; 
Céfar  a  campé   devant  mes  fenêtres. 

Jolies  éplucheufes  du  fafran  de  Me- 
jorada ;  ma  chère  Pepina  (i)  fur-tout, 
ne  me  boudez  point  ;  je  ne  vous  en  veii^ 
pas  ;  je  vous  aime  ,  vous  le  favez  bien  ; 
mais  épluchez  mieux  votre  fafran ,  fé- 
parez  les  feuilles  des  flèches ,  féparez 
les  pétales  du  pidil ,  votre  fafran  en 
vaudra  mieux  >,  vous  en  aurez  davantage , 
vous  le  vendrez  plus  cher,  &j'en  ferai 
bien  aife. 

Les  Romains  ,  les  Goths  ,  les  Mau- 
res ,  les  Efpagnols  s'amufersnt  tour-à- 
tour  à  prendre  ,  à  piller  ,  à  brûler  Da- 

^  î   J     En  François  Jcfsphine. 
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roca  :  dans  les  mafures  qui  reftent,  on 
ne  trouve  pas  un  lit ,  pas  une  chaife  , 
pas  un  verre  d'eau. 

La  Pofadcra^  (l'hôtefTe  de  Lœches,) 
a  des  jambes  prodigicufes  ;  jamais  je  n'ai 
vu  de  pareilles  jambes  ;  je  parie  ,  quand 
on  voudra ,  &  tout  ce  qu'on  voudra  , 
mettre  fes  bas  par  defîus  mes  bottes. 

A  droite  ,  en  entrant  aux  cordeliers , 
fainte  Therefe  évanouie  dans  les  tranf- 
ports  de  la  jouifjpance  célefle;  fes  boucles, 
fes  treifes,  fa  ceinture,  fon  voile,  fon  ban- 
deau flottent  en  défordre ,  &  fes  yeux 
à  fleur  de  tête,  étincelants  de  feu, 
brûlants  d'amour  ,  humides  de  larmes , 
femblent  chercher  dans  le  ciel ,  fon  Dieu, 
fbn  époux  ,  fon  amant. 

La  plus  belle  des  femmes,  la  belle 
Léoncre  de  Gufman  ,  qui  vit  à  fes  pieds 
toute  la  Caflille  ,  tout  TAragon ,  & 
qu' Alphonfe /e  f^engeur^  aima  jufqu'à  l'ido- 
lâtrie ,  eft  enterrée  dans  le  chœur  du 
couvent  des  auguftins  de  Signeuza. 

Hier  à  quatre  heures  ,  les  étudiants 
d'Aîcala ,  lancèrent  un  ballon  ,  c'eil 
dom  Bernard  qui  a  conflruit  cette  ma- 
chine. Dom  Bernard ,  dit-on  ,  efl  le  plus 
graud  phylicien  du  pays  :  ii  quelque 
jour  on  peut  aller  voir  en  ballon ,  en 
char  volant ,  où  ,  comment. ,  avec  quoi 
fe  forment  la  grêle  ,  les  vents  ,  la  pluie  , 
la  foudre  àc  les  tempêtes  ,  furement  dom 


(9) 

Bernard  fera  le  premier  qui  arrivera 
llir  les  lieux ,  qui  en  reviendra  ,  &  qui 
nous  rapportera  de  là-haut  un  échantil- 
lon du  tonnerre. 

ENTRÉE  DE  MADRID. 

Des  fapajoux,  des  guenons  ,  des 
cataquois ,  des  perroquets  à  prefque 
toutes  les  fenêtres,  une  rue  très-longue, 
très-large ,  une  porte  Tuperbe  (  i  )  , 
une  inhnité  de  tours ,  de  clochers  ;  des 
maifons  à  quatre  ,  cinq  ,  lix  ,  fept , 
huit  étages  ;  de  très-beaux  balcons ,  la 
pofte  aux  lettres  (  2  )  la  douane  (  3  ), 
la  plau  du  Sol  (  4  )  ,  (du  foleil  ).  La 
grande  place ,  le  bruit  perpétuel  des 
cloches  ,  rend  Tentrée  de  Madrid  vrai- 
ment riante  ,  vraiment  impoûinte. 

La  fontana  de  oro  ,  (  la  fontaine  d'or  ) 
efl  une  bonne  auberge  ;  l'hùte  eft  cher  : 
il  faut  faire  Ton  prix. 

(i)  La  porte  cl'AIcaîa. 

(2)  La  pofte  aux  lettres  eH  un  des  plus  beaux  édifices 
de  Madrid  :  il  éroii ,  dir-on  ,  fur  le  point  d'être  achevé  , 
iorfqu'on  s'apperçut  qu'on  avoir  oublié  i'efcalier. 

(3)  La  douane  eft  un  cdlf.ce  moderne,  elle  eft  très- 
vafte  ,  \&s  magafins  font  commodes  &  bien  diftribués. 

(4)  La  place  du  Sol  eft  une  place  magnifique ,  huit 
grandes  rues  viennent  y  aboiitir  ;  le  foir  ,  quand  toutes 
ces  rues  font  éclairées  ,  du  milieu  de  la  place  on  jouit 
d'un  coup-d*osil  admirable. 
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LE  BUEN  RETIRO. 

Depuis  que  le  roi  a  quitté   le  Buen 
rmro\  les  bâtiments  tombent ,  les  fontaines 
font  taries ,  les  jets  d'eau  font  comblés  , 
rien  ne  croît  dans  les  jardins  ;  les  grot- 
tes ,   les    groupes ,    les    thermes ,    les 
baliins  ,  les  boulingrins ,  les  Bofquets, 
tout  efl  détruit ,   tout  efl  mutilé  ;   une 
llatue   feule  refte  toute  entière,  c'eft 
Philippe  II.  Ce  Philippe  eft  admirable  , 
il  épouvante;  c'eft  le  fourcil ,  le  front , 
l'œil  ,  le    regard  d'un   méchant,  d'un 
tyran,  d'un   monftre;  c'eft  lui  :  je  le 
vois  ;  il  médite  quelque  crime ,  il  couve  ^ 
il  cache  quelque  reifentiment ,  quelque 
complot ,  il  va  ouvrir  la  bouche  pour 
ordonner  un  meurtre,  pour  dicler  au 
duc  d'Albe    (i)  une  fentence  de  mort. 
A  la  place  des  impollures ,  gravées 
fur  le  piédellal,  que  n'a-t-on  mis,  que 
ne  met-on ,  il  en  efl  encore  temps  ;  il 
s'efî:    nourri    de   fang  ;  il   a    rempli  la 
Calabre,  le  Piémont,  la  Hollande,  les 
Pays-Bas,  la  Valtelline,  FEfpagne ,  & 
la  France  ,  de  troubles ,  de  deuil ,  de 
malheurs ,   de  gibets  ^   de   bourreaux , 
d'efpions;  il  a  fait  aiBiffiner  Efcovedo, 


(  1  )  Le  Duc  d'AIbe,  amiinthîie  ,  miniftre  confident 
de  réxécuîeur  des  meurtres  ,  &  fouvent  le  confciller  des 
crimes  de  Philippe  lî. 


(  "  ) 

Pérès,  Horn,  Egmond.  Il  eft  mort^ 
rongé  par  des  vers ,  dévoré  par  des 
poux  (  1  )  ,  rendant  les  inteflins, 
rendant  les  excréments,  &  tourmenté 
d'une  plaie  fecrete ,  d'une  plaie  honteufe , 
d'une  plaie  fétide  qui  l'empêchoit  de 
s'afTeoir ,  de  marcher ,  de  bouger ,  & 
qui  le  for<^oit  à  relier  immobile.  Pour- 
quoi ne  pas  mettre  que  pendant  dix 
ans  ,  &  durant  toutes  les  nuits ,  il  en- 
tendit promener  dans  fa  chambre,  il 
vit  à  fon  chevet  le  fpe6lre  de  fa  femme  , 
&  le   fantôme  de  fon   fils    (  2  )  ,  qui 


(  I  )  Voyez  Bafnage ,  Grotlus  ,  Strada  ,  le  cardinal 

Bentlvoglio ,  &c. 

C  z)  Plulieurs  hlftoriens,  qui  jûftifient  Philippe  II, 
de  la  mort  de  fa  femme  ,  affûtent  qu'Elifabeth  mourut  de 
chagrin  de  la  perte  de  dom  Charles  fon  amant  -,  &  pour- 
tant voici  mot  pour  mot  ce  que  dit  Mezerai.  //  êji  cer- 
tain que  Philippe  II,  empoifonna.  fon  époufa^  &  la  fit  périr 
avec  le  fruit  dont  elle  et  oie  groJJ'e  ,  ainjl  que  la  rzine  Chrijîinc 
le  vérifia  par  des  informations  fecrhes  qu  elle  fit  faire  ^  &  par 
les  dépofitions  des  domejziques  de  cette  princejfe  ^  icrfqu'ils 
furent  de  retour  en  france.  Mezerai  écrit  mal  ,  raconte 
mal ,  il  eft  diffus  ,  il  elt  bavard ,  un  peu  déclamateur 
quelquefois  -,  mais  IMezerai  ne  m^.nt  pas. 

Pour  Mariana  ,  qui  s'accorde  abfolument  avec  Meze- 
rai ,  je  ne  le  cire  pas,  je  le  compte  pour  rien-,  il  m'a 
trompé  dans  tant  d'endroits ,  que  depuis  ce  temps-là  je 
ne  îe  crois  plus. 

Si  quelque  chofe  peut  juffifier  Philippe  II.  »  c'eft  qu'il 
fe  rendoit  juftice  i  c'eil:  que  tous  les  foirs  ,  en  fe  cou- 
chant ,  il  difoità  dom  Francifco  Oforno  ,  fon  premier 
vaîet-de- chambre:  je  confentirois  à  mourir  tout  à  l'heure, 
û  je  pouvols  ,  par  ma  mort ,  effacer  ifs  annales  du  monde, 
mon  nom ,  mon  règne  &  tous  mss  crimss. 


ouvroicntles  rideaux,  le  faififlbient  par 
les  cheveux  ,  &  Farrachoient  hors  de 
fon  lit  (  I  ). 

Le  fils  du  concierge  du  Buentiro  , 
a  une  forme  extraordinaire,  une  figure 
bizarre;  il  etl  plus  gros  que  moi,  il 
paroît  plus  vieux;  il  a  huit  ans  :  li 
cet  enfant  vit ,  ce  fera  un  monftre.  . 

LA    GRANGE. 

Tant  mieux ,  fi  la  Grange ,  autrement 
appellée  Saint-Idelphonfe ,  appartenoit 
encore  à  des  bergers ,  Philippe  IV  n'eût 
pas  laiffé  cinquante  millions  de  dettes 
(^  X  ^  y  employés  en  grande  partie ,  à 
bâtir  la  Grange ,  à  l'orner  d'étangs ,  de 
berceaux ,  de  Nimphes  ,  de  Tritons  , 
de  Faunes,  de  Sylvains,  de  Naïades, 
d'allées  ,  de  fallons  verds  ,  &  autres 
étalages  auxquels  ce  prince ,  vain ,  in- 
jufte ,  voluptueux,  fans  ordre,  fans 
conduite,  prodiguoit  l'argent  qu'il  era- 
pruntoit  à  des  commis ,  ù  ô.qs  laquais. 


(  1  )  On  fait  que  Tavocat  Leclerc  ,  que  flr  Walter 
Raleig ,  que  Gregorio  Leti ,  ne  dit  pas  un  mot  de  tout 
cela  ;  c'efl  l'ex?â:e  vérité  pourtant  ^  je  n'invente  rien ,  je 
n'ajoute  rien  :  pourquoi ,  pourquoi  mentirai-je  ?  Philippe 
II.  a  fait  tant  de  mal ,  a  pris  tant  de  peine ,  tant  de  plaiHr  à 
fe  faire  craindre,  à  fe  faire  dételier  ,  que  pour  le  rendre 
odieux,  la  calomnie  eft  inutile. 

(2)  Ferdinand  ,  tout  jufte  qu'on  le  furnomme  ,  ne 
voulut  jamais  payer  1^  dettes  de  fon  père. 


C  13  ) 

Pour  avoir  un  parc ,  pour  avoir  des 
jardins,  Philippe  IV  fit  démolir  cinq 
à  fix  cents  maifons  ,  fit  entourer  de 
murs  deux  m^Ue  arpents  de  terre  qu'il 
prit  à  fon  peuple  ,  qui  avoit  plus  befoin 
pourtant,  de  racines,  de  graines,  de 
légumes  ,  d'herbes ,  de  lait ,  de  fromages , 
que  lui  de  chevreuils ,  de  failans ,  de 
lilas  ,  de  poules  d'eau,  de  jafmins,  de 
paniers  de  fraifes  ,  &  de  bouquets  de 
rofes. 

Mais  rEfpagnol  efl  un  parefleux;  ce 
parc  &  ces  jardins  feroient  reftés  in- 
cultes ,  le  feroient  encore  ,  ne  ferviroient 
à  rien  :  il  faut  voir,  il  faut  efîîiyer, 
la  terre  efl  excellente ,  elle  efl  toute 
neuve  :  que  le  roi  lui  même  donne 
l'exemple  ;  que  pendant  dix  minutes , 
il  conduife ,  ou  du  moins  qu'il  fuive 
des  yeux,  la  herfe  &  la  charrue;  qu'il 
laboure ,  qu'il  fume  ,  qu'il  enfemence 
un  coin  de  fon  parc  ;  que  fes  mains 
royales  abattent  un  pan  de  muraille , 
ô?  l'on  verra  fi  dans  ce  parc,  fi  dans 
CCS  jardins ,  il  ne  croit  pas  avant  deux 
ans ,  du  bled ,  du  froment ,  des  arti- 
cliauts,  des  concombres;  &  l'on  verra 
ii  Forge  ,  les  grains ,  les  prés  &  les 
champs  ne  remplaceront  pas  bientôt ,  les 
cailloux ,  le  fable ,  les  genêts ,  la  mouffe , 
les  joncs  marins,  qui  couvrent  les  fept 
huitièmes  de  l'Efpagne. 


C  H  ) 
On  a  appelle  Alphonfe  III  ou  IV , 
^j'ai  oublié  lequel)  rajlronorne  (  i  ), 
Palchimifle^U  magiclm;  on  apellera  Char- 
les III,  le  laboureur  (  2  ).  On  a  gravé 
lur  le  cercueil  d'Alphonfe ,  un  baromètre, 
des  lunettes  ,  un  grimoire ,  des  globes , 
un  compas,  des  cadrans,  des  crayons; 
on  gravera  fur  la  tombe  de  Charles , 
un  van  ,  un  crible ,  un  fléau ,  un  râteau , 
un  plat  de  lentilles,  une  gerbe  de  bled. 
Kourrir  Ton  peuple,  encourager  Tagri- 
culture ,  fe  palier  de  fruits  ,  de  fleurs , 
de  pajc,  de  ferres  chaudes,  de  chiens , 
de  piqueurs,  vaut  cent  fois  mieux  que 
d'évoquer  des  ombres ,  de  réveiller  les 
morts ,  de  monter  fur  une  tour ,  d'y 
refter  la  nuit  à  compter ,  à  mefurer , 
à  regarder  les  étoiles  ,  à  tirer  le  plan , 
à  lever  la  carte  du  ciel ,  &  de  paflTer 
le  jour  dans  un  labor?îtoire  ,  auprès  d'un 
foyer  ,  auprès  d'un  fourneau  ,  à  vuider  , 


Cl)  Quoi  qu'en  difent  les  Efpagnols  ,  qui  comparent 
l^/phonje  à  Galilcc;  Alphonfe  notait' pas  à  beaucoup  près 
un  ûjlronome  confommé  ;  il  connoiffoit  à  peine  l'étoile  po- 
laire ,  les  pléiades  ,  la  grande  onrfe  ,  La  petite  ourfe  i  c*e- 
êoit  a(fe[  pour  un  roi. 

(  2  )  Un  roi  d'Efpagne  laboureur!  Pourquoi  non> 
J'ai  mcj'uré ,  j'ai  dejjîné  ^  j'ai  nivelle  y  j'ai  fardé ^  j'ai 
labouré  tout  feul  .  diibit  Cyrus ,  le  grand  jardin  que  j'ai 
à  la  porte  de  Bahylone  ,'  &  quand  je  me  porte  bien ,  je 
ne  dîne  jamais  fans  travailler  une  couple  d'heures  avec  mes 
jardiniers  ;  fi  dam  mes  jardins  il  n''y  a  rien  à  faire  ,  ou 
je  f.nds  du  bois  ,  ou  je  tire  de  l'eau  ,  ou  je  travaille  dans 
mon  verger. 


^  '5  )      , 

à  remplir  des  alambics  ,  des  creufet? , 

des  mortiers  ,  des  pots ,  des  fioles ,  des 
bouteilles  ,  à  fouffler  des  charbons ,  à 
fe  vautrer  dans  les  cendres. 

LAFLORIDE. 

La  Floride  eft  remarquable  par  un 
grand  nombre  de  jets  d'eau ,  qui  for- 
més par  les  fources  qui  defcendent  des 
montagnes  voifines ,  font  bien  plus  clairs  , 
bien  plus  hauts  ,  bien  plus  beaux  que 
tous  les  jets  d'eau  que  nous  avons 
en  France. 

LE  PALAIS   NEUF. 

Le  Palais  neuf  eft  achevé.  Ce  bâti- 
ment ,  fitué  à  pic  fur  une  montagne  , 
a  plutôt  l'air  d'un  couvent  de  bénédictins , 
que  du  palais  d'un  roi.  Les  dedans  font 
triftes ,  parce  que  l'édifice  en  eft  reiferré 
&  mafïïf;  les  jardins  font  conftruits  en 
amphithéâtre ,  il  s  ont  pour  cadre  le 
Manzaranès  &  les  monts  Pelés  ,  qui 
s'élèvent  par  mamelons  fur  la  terre 
blanche  &  pierreufe  des  environs  de 
Madrid. 

ARANJUEZ. 

Des  troupeaux  de  bêtes  fauves,  une 
pofuion  charmante  ,  de  fuperbes  efpa- 
liers ,  d'excellents  fruits ,  une  vue  admi- 
rable ,  font  tout  le  mérite  d'Aranjuez. 


(  ^6) 

hors  une  ftatue  de  Vénus.  Cette  ftatue 
trompe  :  la  beauté ,  l'attitude ,  l'air  de 
vie  fait  illuiion  ;  il  femble  que  ce  mor- 
ceau de  marbre  ient,  penle,  palpite, 
voit  &  refpire,  &  qu'il  parleroit  s'il 
vouloit  parler. 

Le  Tage  &  la  Xarama,  battent  les 
murs  du  château  ;  quand  il  fait  chaud , 
quand  il  fait  beau,  quand  le  roi  n'y 
efl  pas,  les  jeunes  lilles  d'alentour  vien- 
nent fe  baigner  dans  le  Tage;  on  les 
voit ,  on  leur  parle ,  on  peut  les  tou- 
cher des  fenêtres ,  &  corfets ,  mouchoirs , 
jupons ,  rubans ,  tout  eft  défait ,  dénoué , 
ôté  ,  laifTé ,  fur  le  bord  de  l'eau. 

LE    PARDO. 

Le  roi  chaffe  beaucoup,  mais  cou- 
che rarement  au  Pardo  ;  on  a  changé 
en  chapelle  ,  on  a  converti  en  prie-dieu, 
le  boudoir  ,  &  l'ottomane  fur  laquelle 
Ferdinand  ,  Phillippe  &  Charles  ou- 
blioient ,  entre  les  bras  de  leurs  maî- 
trefles  ,  que  Turcnne  gagnoit  la  bataille 
des  Dunes  ,  que  la  Meilleraie  prenoit 
Arras  ,  que  les  Hollandois  s'emparoient 
du  Bréiil ,  que  la  nraifon  de  Bragance 
montoit  lur  le  trône  ;  que  Macao ,  que 
Goa  ,  que  Mozambique  ,  que  les  illes 
Açores  chalToient  leurs  vice  rois,  leurs 
gouverneurs ,  leurs  confuls ,  leurs  au- 
diences 


(  ï7  ) 

diences  Ci);  que  les  Catalans  rava= 
geoient  la  CafiiUe  ,  TAragon ,  s'appro- 
choient  des  portes  de  Madrid  ;  &  que 
les  François  enfin  alloient  furprendre 
au  lit ,  les  dames  ,  les  demoilèlles  ,  les 
religieufes  &  toutes  ^es  jolies  femmes 
de  Jaca  ,  de  Soria,  de  SaragolTe ,  de 
Pampelune  &  des  environs. 

LJ  GUADARAMA. 

Des  mouches  à  miel ,  des  hiboux  , 
des  corbeaux  ,  des  chouettes  ,  un  con- 
cierge ,  des  chauve-fouris  ,  &  des  hiron- 
delles habitent  la  Guadarama. 

LA    SARS  UELA. 

On  pourroit  faire  de  la  Sarfuela  un 
palais  enchanté  ;  mais  le  parc  ,  les  bâ- 
timents ,  les  jardins ,  tout  efl  négligé. 
Perfonne  n'habite  la  Sarfuela ,  parce 
que  toutes  les  nuits  ,  une  foule  d'efprits 
s'y  raflemble  pour  caufer ,  pour  tout 
cafler  ,  pour  danfer. 

L  E  S  C  U  R  I  A  L. 

Pour  avoir  des  pierres ,  Philippe  II 
fit  bâtir  TEfcurial  au  milieu  de  quatre 
montagnes  qui  le  cachent  abfolument. 


(  î  )  P3rk!r»?ats  ou  à  peu  près» 

B 


(  i8  ) 

(i)  qui  ramaflent,  qui  raflembîentà  Ten- 
tour,  qui  fixent  &  arrêtent  au  defllis  des 
toits  ,  de  la  neige  ,  des  nuages ,  des 
brouillards ,  que  le  foleil ,  depuis  deux 
cents  ans  ,  s'efforce  inutilement  de  per- 
cer ,  de  diffiper  &  de  fondre. 

Ce  lieu  li  fameux  ,  ti  caché  ,  ii  humi- 
de ,  fi  nébuleux  &  fi  trifte  ,  a  coûté  foi- 
xante  millions  (a). 

Les  jardins  <S^  le  parc  font  immen- 
fcs  ;  mais  la  terre  aii  peu  de  fels,  le 
terrein  efl  li  froid ,  fi  bourbeux ,  que 
les  légumes ,  les  fruits  ,  les  racines  & 
les  fleurs  ne  peuvent  avoir  ni  force ,  ni 
goût ,  ni  coloris ,  ni  parfum. 

Le  fuis  defcendu  dans  le  Panthéon  (3): 
j'ai  vu  les  tombeaux  des  rois  d'Efpagne.  A 
la  lueur  d'une  lampe  qui  brûle  toujours, 
qui  noircit  tout,  qui  empoifonne;  j'ai  vu 
tous  les  trophées,  les  emblèmes,  les  dra- 
peaux ,  les  étendards,  dont  les  urnes,  les 


(  I  ^  Ceux  qui  feroient  bien  aifes  d'avoir  des  dé- 
tail, fur  l'Efcurial,  &  de  favoir  combien  on  y  trouve 
de  cours,  de  portes,  de  fenêtres,  de  reliques,  de 
clous,  peuvent  confulter  la  Martiniere,  Moréri ,  Clu- 
vier,  Coîmenar,  Silhouette  Caveyrac  &  beaucoup  d'au- 
tres, qui  ont  exaûement   compte  tout  cela. 

(  2  )  Ainfi  quand  l'auteur  anonyme  d'un  Effai  fur 
l'Efpagne  ,  imprime  ,  je  ne  fais  où,  aiTure  que  l'Efcurial 
a  coûté  trente  millions ,  il  fe  trompe  feulement  de 
la  moitié. 

(  3  )  ChapeUe  fouterraine ,  fépulture  des  rois  feuls. 
Vendôme  qui  remit  Philippe  V  fur  le  trône ,  Pizarre 
qui  conquit  le  Mexique  &  Cortez ,  font  tous  les  troi?^ 
enterrés  dans  un  trou. 


(  19) 

cercueils  font  tout  couverts;  j'ai  lu  toutes 

les  épitaphes,  toutes  les  infcriptions,  tou- 
tes  les  devifes.  Qu'on  efface  les  noms, 
Jes  fur-noms ,  les  titres  des  morts  ;  qu'on 
efface  le  commencement ,  la  durée ,  la 
fin  de  leur  règne  ou  de  leur  vie  ;  qu'on 
efface  quelques  guerres,  quelques  fléaux, 
quelques  phénomènes  ,  quelques  éve- 
nemens  qui  font  époque  :  que  ma  main 
fe  defsèche  ,  que  jamais  je  ne  puifle 
écrire  ;  que  je  meure  demain  ,  tantôt , 
tout  à  l'heure,  s'il  refte  un  feul  mot  de  vrai. 

La  galerie  de  l'Efcurial  ell  riche  en 
tableaux. 

Au  deffus  de  la  place  qu'occupe  le 
roi  dans  le  chœur  ;  un  St.  Jérôme  re- 
préfenté  dans  fon  cabinet ,  les  yeux  fixés 
fur  une  pendule.  Ce  tableau  efl  excel- 
lent ,  à  la  pendule  près  ;  car  fûrement 
St.  Jérôme  n'avoit  dans  fa  chambre  ,  ni 
pendule,  ni  montre;  dans  ce  temps,  on 
avoit  feulement  pour  mefurer  les  heures , 
le  jour  &z  la  nuit  ,  que  l'appétit ,  le  foleil , 
de  l'eau  &  du  fable. 

Dans  le  réfectoire  des  frères ,  un  chriil 
m'a  frappé  (i).  Ce  chrifl   ell  tout    en 

(i  )  Ce  Chnfi  eft  de  Juan  Funandci  Navarette,  furnom- 
mé  le  Mudo^  {le  Muet)  parce  qu'il  ctoit  muet.  Si  fa  répu- 
tation d'honneur,  de  faimeté,  de  probité,  &c.  étoit  mo:n> 
bieivétablie,  notre  manière  de  repreCenter  le  Sauveur  , 
pourroit  lui  faire  tort  dans  Tefprit  de  beaucoup  de  mon- 
•ie:  moi ,  je  ne  voudrois  plus  qu'on  peignît  J,  C,  fout- 


fang  ,  Marie  pleure  au  pied  de  la  croix  ; 
&  de  quoi ,  &  pourquoi  pleure*t-elle  ? 
puifqu'elle  l'ak  que  fon  lils  ,  mort  feu- 
lement pour  la  forme  &  pour  notre  bien , 
relfufcitera  quand  il  voudra. 

LA  CASA  DE  CAMPO. 

A  la  Cafa  de  campo ,  on  conferve 
un  arbre  fuperbe  :  jamais  je  n'ai  vu  d'ar- 
bre auflî  beau,  auffi  haut ,  aulfi  touffu  ; 
on  y  monte  par  un  efcaîier  ;  on  y  a 
pratiqué  des  bancs  ,  des  tables ,  des  ber- 
ceaux; cent  perfonnes  y  feroient  affifes 
à  l'aife ,  &  cinquante  ,  je  crois,  y  pour- 
roient  danfer. 

Que  ces  beaux  arbres  deviennent  rares  î 
parce  qu'ils  doivent  nous  fur  vivre  ,  nous 
fommes  jaloux  ;  nous  les  coupons  par 
jaloulie  ;  nous  les  volons  à  la  pofléri- 
té  ,  à  nos  enfants ,  que  nous  privons 
d'ombre  ,  de  bois  ,  de  forêts  &  du  plai- 
fir  d'aller  y  entendre  le  chant ,  les  points 
d'orgue ,  les  cadences  ,  les  éclats  har- 
monieux ,  les  martellemcnts  des  cailles , 
des  méfenges  ,  des  roffignols  &  autres 
oifeaux. 


frant ,  mourant,  fuant  du  fang,  portant  fa  Croix  , cou- 
ronné d'épines  ;  je  voudrois  qu'on  le  peignit  déformais 
toujours  dans  le  moment  de  fon  triomphe ,  toujours  dans 
le  moment  où  il  brife  en  éclats  la  pierre  qui  le  couvre, 
où  il  réveille ,  effraie  ,  renverfe  fes  gardes ,  les  apôtres 
&  toute  leur  fuite ,  en  s'élançant  du  cercueil. 


CLIMAT  DE  MADRID. 

Quoique  Madrid  foit  pour  ainfi  dire 
fur  les  frontières  d'Efpagne  .>  en  conipa- 
raifon  des  royaumes  d'Andaloufie  ,  de 
Valence  ,  de  Galice  ,  de  Grenade;  toute 
Tannée,  néanmoins  on  jouit  ici  du  plus 
beau  temps  du  monde.  Pendant  toute 
Tannée  on  mange  à  Madrid ,  on  trouve 
au  marché ,  des  abricots ,  des  framboifcs, 
des  pêches  ,  des  cerifes ,  du  raiiin ,  des 
oranges ,  des  prunes  &  des  petits  pois. 

Quelquefois  pourtant ,  &  durant  des 
femaines  entières ,  il  règne  des  bifes 
piquantes,  qui  refroidiffent  Tair,  dé- 
pouillent les  arbres  ,  calfent  les  bran- 
ches ,  difperfent  les  fleurs  ,  arrachent 
les  fruits  ;  mais  ces  bifes  en  revanche , 
balaient,  déchirent ,  effacent  les  nuages , 
agrandiffent ,  reculent  Thorifon  ,  embel- 
lifïent ,  éclairent ,  blanchiffent  le  jour 
&  font  briller  le  foleil  de  Madrid ,  d'un 
éclat ,  d'une  clarté  que  le  foleil  n'a  point 
en  France. 

Rien  ,  rien  fur-tout  ne  furpaffe  ,  n'é- 
gale la  beauté,  la  fraîcheur  de  la  nuit  ;  on 
fent  la  bergamote ,  le  mufc  ,  l'œillet ,  la 
fleur  d'orange,  tout  Tatmofphere  ^ii  em- 
baumé. Sur  toutes  les  places,  fous  tous 
les  balcons  ,  à  toutes  les  fontaines  y  on 
chante ,  on  danfe ,  on  caufe ,  on  pince 
de  la  guitare  ,  enjoué  de  la  flûte.  Non , 
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jamais  au  mois  de  mai ,  au  mois  d*août , 
ni  pendant  le  printemps  ,  ni  pendant  Pau- 
tomne ,  que  le  foleil  le  couche  ,  ou  qu'il 
feleve  (i)  ;  non,  jamais  nos  berceaux, 
nos  bofquets  ,  nos  Thuilleries ,  nos 
cours  ,  nos  champs  élifées  ,  nos  prome- 
nades ;  non  ,  jamais  les  bords  de  la 
Seine,  les  rives  du  Tibre  &  celles  du 
Rhône  ,  le  Lac  de  Bienne  (i)  ,  les  bois 
du  Waldeck  (3),  les  campagnes  qu'ar- 
rofe  la  Loire  ,  ne  rappellent ,  n'accumu- 
lent dans  un  infiant,  dans  une  minute, 
dans  une  féconde ,  tant  d'idées ,  d'ima- 
ges ,  de  fouvenirs ,  de  jouifîances ,  qu'en 
raflemblent  les  nuits  de  Madrid,  depuis 
onze  du  foir ,  jufqu'à  deux ,  trois ,  quatre 
heures  du  matin.  Mais  il  faut  être  jeune , 
il  faut  avoir  vingt  ans  ;  à  trente  ans  on 
auroit  ou  trop  chaud,  ou  trop  froid,  ou 
envie  de  dormir  i  à  trente  ans  ,  déjà  les 
fibres  ,  les  nerfs ,  les  organes  fe  racor- 
niffent ,  le  relâchent  ;  déjà  le  feu  des 
veines ,  le  feu  de  la  vie  eu  prefqu'éteint: 
on  n'a  plus  cette  fewfibilité  brûlante , 
cette  feniibilité  univerfelle  ;  on  n'a  plus, 
je    n'aurai    plus  ,   j'aurai    perdu   cette 


[  I  ]  Quand  le  foleil  fe  levé  ,  c'eft  le  plus  beau  mor- 
ceau du  fpe dacle  ,  c'eft  le  moment  de  regarder ,  &  nous 
dormons. 

(  2  J)  Perfonne    peut-être  ne  connoît ,  n'a  entendu 
parler  du  lac  dé  Bienne  -,  moi ,  je  le  connois  bien. 
(  3  )  Château  à  deux  mille  pas  de  Soleure. 
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pouffîere  ,  cette  line  fleur ,  cette  pou- 
dre qui  échauffe  ,  qui  embrâfe  ,  qui  al- 
lume mon  fang  ;  à  trente  ans  ,  déjà  la 
nuit  ,  la  fraîcheur  ,  l'harmonie  ,  les 
odeurs  ,  l'éclat ,  le  feu ,  les  reflets  de  la 
lune  ,  des  étoiles ,  la  rofée  ,  le  point  du 
jour ,  le  beau  temps  ,  le  fon  de  l'eau  , 
le  chant  des  grenouilles  n'a  plus  le  même 
charme,  le  monde  eft  décoloré ,  eit  tout 
changé  ;  il  fiiut  aller  fe  coucher. 

COMBATS  DE  TAUREAUX. 

Je  vivrois  mille  ans ,  j'y  penferois 
tous  les  jours  ,je  ne  concevrois  jamais, 
ce  qu'on  peut  trouver  d'attachant,  de 
fuperbe  à  ces  .affreux  combats  ,  tout 
y  révolte  ;  les  tauro\  eurs  font  horreur, 
les  taureaux  (  i  )  font  pitié  ;  un  homme 
cft  de 'pierre,  fon  cœur  eft  doublé  de 
pierre  ,  (i  fes  yeux  ne  fe  rempliffcnt  pas 
d'eau  ,  en  regardant  douze  ou  quinze 
affaliins  tuer  de  langfroid ,  une  malheu- 
reufe  béte ,  à  qui  im  bâillon  paffé  dans 
la  gueule  ,  une  mufeliere  attachée  aux 


(i  )  Tous  les  taureaux  cui  fervent  à  ces  fpe£lac!eSî 
font  pris  dans  les  montagnes  &  dans  les  bois  de  l'Anda- 
loufie  -,  pour  les  attirer  hors  des  forêts  ,  on  y  envoyé  des 
^  aches  dreffées  à  cela  ,  &  dans  l'inûant  que  ces  taureaux 
preffés  d'amour  ,  fans  perdre  de  temps  en  careiTes  inuti- 
les ,  s'élancent  fur  elles;  des  payfans  aux  aguets  fe  jettent 
fur  eux  ,  les  faillirent  par  les  cornes  ,  par  la  queu<^  ,  les 
irtachent ,  les  mufelent  &  les  emmènent. 
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nafeaax ,  ôte  les  moyens  de  fe  défen- 
dre ,  de  terrafler  ,  &  même  de  voir  ce- 
lui qui  la  tue. 

Ce  qui  complète  l'atrocité  de  cette 
lutte  inégale  ,  ce  font  les  acclamations , 
les  tranfports  ,  les  cris  d'un  peuple  im- 
ïîienfe  ;  ce  font  les  battements  ,  les  tré- 
pignements de  vingt  mille  mains  ,  de 
vingt  mille  pieds  ,  auffi-tôt  que  le  tau- 
reau fuffoqué  de  rage  ,  bleffé  à  mort , 
chancelle  ,  tombe ,  mugit  les  derniers 
foupirs  ,  fe  roule  ,  fe  débai ,  s'étend ,  fe 
foulcive  ,  retombe  ,  fe  roidit ,  perd  fon 
fan  g  fur  la  pouflîere ,  où  des  chiens , 
où  des  enfants ,  où  des  fous-tauroyeurs  , 
fe  difputent  entr'eux  la  gloire  de  l'a- 
chever. 

Et  des  femmes ,  qui  tremblent  à  la 
chute  d'une  feuille  ;  des  femmes  ,  à  qui 
la  piqûre  d'une  épine ,  d'une  abeille , 
d'un  moucheron ,  arrache  des  larmes  ; 
des  femmes  qui  s'évanouiffent  à  l'odeur 
d'un  bouquet ,  qui  jettent  des  cris  à  la 
vue  d'un  éclair  ,  d'une  chenille  ,  d'une 
fouris ,  d'une  fauterelle ,  afîiftent  à  ces 
combats  :  tixent  les  yeux  fur  une  bête  qui 
fourfre,  fur  ime  bête  qui  faigne,  fur  une 
bête  expirante  ,  paroilTent  compter  fes 
plaies,  fes  cris,  fes  crins  ,  fes  gouttes  de 
lang  ^  &  regretter  quand  elle  expire , 
qu'elle  ne  fe  débatte  &  ne  fouffre  plus  l 

Voilà  ces  combats  ,  dont  on   parle 
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tant;  voilà  ces  combats  que  plufieurs 
papjs,  que  plulieurs  rois  ont  voulu 
abolir  cent  fois  ,  mais  toujours  inutile- 
ment ;  toujours  le  peuple  s'eft  attroupé  , 
a  menacé  ,  &  (ouvent  pour  l'appailér  , 
il  a  fîillu  mettre  à  mort ,  quarante  ,  cin- 
quante ,  foixante  taureaux  (i;. 

JUSTICE  CRIMINELLE. 

On  laiiïe  vivre  en  Efpagne  une  infi- 
nité de  fcelérats  qu'on  feroit  mourir  ail- 
leurs ;  quand  ils  font  jeunes  ,  on  les  en- 
voie travailler  à  Oran  ,  à  Puerto-Rico; 
&c.  quand  ils  font  vieux  ,  on  les  laiffe 
pourrir  en  prifon. 

Si  Tatrocité  ,  fi  la  nouveauté  du  crime 
oblige  les  juges  à  prononcer  la  peine 
de  mort ,  le  coupable  en  eft  toujours 
quitte  pour  la  corde.  On  maîTolle  quel- 
quefois ,  mais  feulement  pour  les  grands 
attentats  ;  &  ce  dipplice  encore  qui  épou- 
vante rimagination  ,  qui  dreffe  les  che- 
veux ,  efî:  après  un  coup  de  foudre  (2) , 


(i)  Ceft  du  fang  des  bêtes  ,  que  le  premier  glaive 
a  été  teint.  Cet  a;-othe.;me  eft  bien  ancien  &  bien  vrai  : 
oui,  c'efi:  fui  des  bê:es  que  Its  premiers  brigands  s'e^^er- 
cerem  :  furement  fl  l'on  n'avoir  pas  tué  des  bêtes,  Ja  terre 
attcndroit  encore  le  premier  homicide.  Pour  avo;r  tué 
fon  moineau,  un  enfact  autrefois  fut  mis  à  mort  ;  oa  eut 
raifon  :  cet  enfant  étoit  un  petit  fcélérat ,  que  i' Aréopage 
fit  bien  d'empêcher  de  grandir. 

C  2  •  Oui  ,  un  coup  de  foudre  eft  la  mort  la  plus 
douces  je  le  dis  exprès,  js  ne  i'efface  pas.  Ne  vaut* 


un  coup  de  moutquet ,  de  canon  ou 
d'-ipuploxie ,  la  mort  la  moins  redoutable. 

Le  bourreau,  armé  d'une  malTue  &  d'un 
couteau  ,  frappe  le  criminel  à  la  tempe, 
rétend  mort,  le  faigne,  le  foule  aux 
pieds ,  le  coupe  en  quatre  ,  l'attache  à 
des  crocs  ou  le  jette  au  feu.  Cette  bou- 
cherie qui  dure  trois  fécondes ,  pâlit , 
confterne ,  glace  tout  le  monde  ;  des 
enfants  jettent  les  hauts  cris  ,  des  fem- 
mes s'évanouiffent  de  peur  ,  avortent 
aux  pieds  du  bourreau  -,  &  depuis  long- 
tems  déjà  le  patient    n'exifte  plus  (i). 

Au  lieu  de  condamner  aux  flammes  , 
au  lieu  d'inventer  chaque  jour  des  fup- 
plices  nouve?.ux ,  des  tortures ,  des 
queftions  nouvelles  ;  au  lieu  d'appeller 
de  delà  les  monts  (i)  ,  des  bourreaux  , 
ou  plus  cruels  ,  ou  plus  habiles  ,  ou 
plus  adroits  ;  pourquoi  ne  pas  faire  maf- 
ibler  pour  tous  les  crimes  1 


il  pas  mieux  être  lancé  par  le  tonnere  dans  le  fein 
de  Dieu,  que  d'y  être  trainé  par  une  fièvre  quarte  , 
par  un  cancer ,  ou  par  la  goutte  ? 

C  I  )  Ce  n'eft  pas  à  Madrid,  c'efl  â  Avignon  que 
j'ai  vu  maffoler ,'  &  l'homme  qu'on  maiTola  fut  con- 
duit îi  réchafaud,  fut  alTommé  les  yeux  bandés.  Ban- 
dons auffi  les  yeux  à  tous  nos  criminels. 

(  2  )  Quand  Mufîapha  fut  empoifonné  par  Ton  pre- 
mier médecin  -,  &  par  fon  grand  aumônier  ,  .on  n'slla 
ni  en  Chypre ,  ni  en  Grèce  pour  chercher  un  bourreau  i 
on  ne  fit  ni  déchirer  ,  ni  ccarteler  ,  ni  tenailler  les 
coupables  j  on  les  noua  dans  un  fac  ,    on  leur,  donna. 
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Outre  que  la  mort  fans  la  douleur 
punit  alTez  ^  fait  affez  de  mal  ;  outre 
que  les  loix  ont  promis  feulement  à  la 
fociété  de  la  débarrafler  du  coupable , 
<5f  rien  de  plus  :  j'en  attefte  tous  ceux 
qui  affiflent  à  une  exécution;  qu'on  les 
appelle  l'un  après  l'autre,  qu'on  les  quef- 
tionne ,  qu'on  recueille  les  voix  ,  & 
qu'ils  difent  li  des  tronçons  ,  li  des  mem- 
bres (anglants  ,  fi  une  tête  pâle ,  li  des 
chairs ,  ii  des  entrailles  pantelantes , 
ne  leur  infpireroient  pas  plus  d'effroi  , 
que  des  gémiffements ,  des  coups  de 
roues  ,  des  coups  de  barre  ,  des  che- 
mifes  de  foufre  ,  de  la  fumée ,  des  flam- 
mes ,  des  torches  ,  un  brader  ardent , 
des  farments  ,  des  fagots  qui  pétillent. 

Quand  un  brigand,  d'ailleurs  ,  efl  con- 
vaincu ,  cft  condamné  ;  quand  un  prêtre 
l'exhorte,  l'abfout ,  lui  pardonne  au  nom 
de  Dieu,  lui  promet  le  ciel ,  lui  en  ouvre 
pour  ainfi  dire  les  barrières  \  ce  n'eft  plus 
le  même  homme,  ce  n'eft  plus  un  fcélérat, 


quelques  foufîlets  ,  &  le  premier  poliffon  les  jeta 
dans  le  Bofphore.  En  Turquie  pourtant  on  fcie  ,  on 
empale  ,  on  fait  avaler  au  coupable  du  plomb  fondu  , 
de  l'eau  forte,  de  l'Jiuile  de  tartre-,  c'tft  un  conte  : 
on  noie ,  on  étrangle  tout  le  monde.  Qu'on  ouvre  pour 
s'en  convaincre  le  code  criminel  des  Turcs  ,  &  l'on 
verra  fi  du  tond  de  la  Corée  jufqu'aux  Dardanelles, 
jusqu'aux  jardins  du  férail ,  il  a  jamais  été  queflioit 
d'empaler ,  de  fcier  ,  depiler  ,  de  couper  quelqu'un. 
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ce  n'eu  plus  un  échafaud,  une  place  publi- 
que ;  c'efl  un  malade  ,  c'efi;  le  lit ,  c'ell 
la  chambre  d'un  agonifant  :  il  eft  odieux 
de  le  faire  mourir  en  détail ,  de  le  faire 
mourir  par  pièce  ;  il  eii  odieux  de  lui 
faire  goûter  ,  fentir ,  refpirer  la  mort , 
&  de  le  forcer  à  maudire ,  à  couvrir 
d'écume,  de  crachats,  le  Crucifix  qu'on 
lui  montre ,  qu'on  lui  crie  de  baifer , 
qu'on  lui  crie  d'implorer. 

Ni  la  jeunefFe ,  ni  la  beauté  ne  peu- 
vent défarmer ,  ne  peuvent  émouvoir 
les  juges  ;  les  mères  infanticides  font 
pendues  ;  on  ne  fuit  pas  même  le  code- 
de  Charles-Quint,  qui  laiffe  la  vie  à 
la  mère  ,  fi  l'enfant  meurt  dans  fon  fein. 
On  vient  de  pendre  tout-à-l'heure  ,  une 
lille  charmante  &  pleine  de  grâces  : 
la  main  trembloit  au  bourreau.  Les 
regards  de  cette  malheur eufe ,  errants 
ilir  la  foule,  fembloient  chercher,  ap- 
peller ,  attendre  le  père  de  l'enfant. 
Toi ,  dont  le  befoin  ,  l'ennui ,  l'occahon , 
plutôt  que  l'amour  peut-être ,  allume» 
rent  lee  défirs  ;  regarde  attacher  ,  vois 
fufpendre ,  vois  expirer  fur  ce  poteau , 
fur  ce  morceau  de  bois  ,  celle  que  tu 
as  couverte  de  careffes ,  preffée  dans 
tes  bras ,  accablée  de  baifers.  Alors 
vingt  fois ,  ce  nt  fois  ,  mille  fois  peut- 
être  ,  tu  lui  dis  ,  que  tu  mourrois  ,  que 
îu  voudrois  mourir  pour  elle  :  il  falloit 


(  ^9  ) 
donc    te   charger  du  crime,  il  falloit 
donc  t  acquitter  ,  mourir ,  te  faire  pen- 
dre ,  dégager  ta  parole  ;  c'étoit  le  mo- 
ment. 

On  fouette  tous  les  matins  ,  on  en- 
ferme pour  toujours  les  filles  ou  femmes 
qui  fe  font  avorter  (  O  i  c'efl  Char- 
les-Quint qui  a  figné  ,  qui  a  di6lé  cette 
loi  :  c'eft  Charles-Quint  qui  lui-même 
étouffa ,  enterra  ,  dit  on  ,  Tenfant  qu'il 
eut  d'une  bouquetière  d'Oudenarde  (2). 

Et  Charles-Quint  vouloit  auffî  qu'on 
punit  de  mort  les  femmes  adultères  ; 
c'efl  dans  un  climat  aufîî  brûlant  que 
TEfpagne ,  dans  un  chmat  fait  exprès 
pour  Tamour  qu'une  pareille  loi  exille! 
c'eft  dans  un  pays  où  l'enfant  eft  homme 
fitôt ,  où  le  tempérament  parle  fi  vite , 
parle  fi  haut ,  où  le  hbertinage  des  hom- 
mes ,  condamne  leurs  femmes  à  n'avoir 


(  I  )  Pourquoi  punir  avec  autant  de  févérité  une 
femme  qui  fait  périr  fon  fruit?  ravortement  ne  détruit, 
n'anéantit  rien ,  il  décompofe ,  il  diffout  une  mafle 
de  chair  qui  n'a  ni  fentiment ,  ni  vie  »  il    extirpe   un 

polype  ,  un  morceau  de  néant  »  il  caffe  un  œuf  

Non ,  non  pourtant ,  cet  auf  itoit  un  enfant  -,  déjà  la. 
mire  étoit  mère  ,  elle  efi.  très  coupable  ,  il  faut  la  punir 
très-févércment. 

(  2  )  Beaucoup  d'hiftoriens  difent  que  non  :  je 
crois  qu'ils  ont  raifon  :  le  fameux  dora  Juan  d'Autri- 
che ,  l'un  des  nombreux  bâtards  de  Charles  -  Quint 
prouve  au  refte  que  ce  prince  n  étouffoit  par  tous  fes 
enfants. 
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que  des  reftes  ;  où  fouvent  une  jeune 
pcrfonne  doit  par  convenance  ,  par  l'or- 
dre ,  pour  Pint(^i'ét  de  fa  famille  ,  épou- 
fer  un  vieillard  ;  doit  embralfer ,  réchauf- 
fer ,  ranimer ,  refpirer  l'haleine,  attacher 
fa  bouche  fur  la  bouche  d'un  fatire , 
d'un  mon  lire  ,  d'un  cadavre  qui  a  de 
l'argent.  Sophie  ,  Sophie  ! 

Argent,  argent  !  tu  as  produit,  tu 
nourris  tous  les  maux  ,  les  iiéaux  ,  les 
crimes  de  la  terre  ;  pour  exprimer  tout 
le  mal  du  monde  ,  il  ne  faudroit  qu'un 
mot ,  un  feul  mot ,  un  mot  fuffiroit , 
&  ce  mot  ièroit  :  argait. 

On  déshabille  les  pourvoyeufes  ,  on 
les  frotte  de  miel ,  on  les  garnit  de  plu- 
mes ,  on  les  fouette  ,  on  les  marque , 
&  le  bourreau  les  promené  en  ville. 

Pour  peu  qu'un  tigre  eîit  eu  le  fens 
commun  ,  eût  eu  de  la  religion  ,  jamais 
il  n'eut  condamné  les  blafphémateurs 
à  avoir  la  langue  coupée  (  i  j.  :  Un 
blafphémateur  n'oifenfe  perfonne  ,  il 
blelfe  ,  outrage  Dieu  ,  allez  grand  ,  -af- 
fez  puïffant  pour  punir  ,  &  qui  ayant 
exprès  pour  cela  ,  la  mort  à  fes  ordres , 
fon  arienal  tout  plein  d'armes  ,  la  fou- 


f  I  )  Le  marquis  de  Vauvernagues  a  dit  :  ce  qui  nof- 
jcnfc  point  Ufociété  ,  n'ejl  pas  du  rejfort  de  la  jufiics.  Cette 
vérité  devroit  être  ia  bafe  detous  les  codes  criminels. 
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dre  à  côté  de  lui ,  n'a  pas  befoin  de 
nos  bras,  de  nos  bourreaux  pour  le 
venger. 

Hors  la  prifon  des  nobles  ,  toutes  les 
prifons  de  Madrid  font  des  charniers , 
des  latrines  ;  point  de  diftindion  ,  point 
de  différence  entre  le  prifonnier  mal- 
heureux &  le  prifonnier  fcélérat.  A  Ma- 
drid on  confond  tout  ;  ibuvent  le  bri- 
gand incurable  ,  dont  toute  la  vie  n'a 
été  qu'un  crime  ,  &  le  coquin  qui  com- 
mence ,  &  le  malheureux  qui  doit ,  qui 
n'a  point  d'argent  ,  &  celui  qui  pour 
régaler  fa  femme  ,  fes  enfants  ,  fes  amis 
ou  fa  maitreife  ,  a  tué  une  perdrix  ou 
un  lapin  de  garenne  ,  dorment  tous  les 
quatre  fur  la  même  paille. 

Le  carcan ,  le  boulet ,  la  marque  ,  la 
baftonnade  ,  le  chev^al  de  bois,  le  fouet 
&  les  préfides  puniflent  les  fautes  lé~ 
gères. 

Les  prélides  font  des  galères ,  on  y 
condamne  ,  on  y  envoie  tout  le  mon- 
de ,  les  officiers  même.  Pendant  qu'ils 
rament,  qu'ils  lilent  ou  qu'ils  pèchent, 
leur  fervice  compte  -,  leur  temps  iini  ,  il 
n'y  paroît  plus  ,  ils  reprennent  leur  rang  : 
tout  dépend  des  conventions  :  chaqu'un 
a  (a  façon  de  voir  ,  chaque  gouverne- 
ment fait  ce  qu'il  lui  plait  ;  mais  à  la 
honte  d'aller  aux  prélides  ,  à  la  honte  d'y 
porter  le  bonnet,  l'habit,  les  chaînes,  tout 
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rarcontrement  d'an  for(^at  ;  mille  gens 
prcfércroicnt  de  mourir  &  d'aller  raf- 
iaiier  au  fond  de  Teau  les  écrevifles  de 
la  mer  Noire,  &  les  foies  du  Pont- 
Euxin. 

La  juftice  Efpqgnole  ,  fi  indulgente 
pour  certains  délits ,  ell  inexorable  pour 
les  ^-T>leurs  d'églife  ;  il  vaut  mieux  à 
Madrid  &  dans  toute  f'Eî pagne  ,  voler 
fur  les  grands  chemins ,  crocheter  des 
ferrures ,  enfoncer  des  maifons ,  forcer 
les  portes  ,  égorger  le  monde ,  que  de 
prendre  à  Dieu ,  à  la  Vierge  ,  une 
épingle  ,  un  bracelet ,  un  éventail,  une 
aune  de  gaze  ,  ou  un  flacon. 

En  Efpagne  ,  où  la  génération  future 
doit  répondre  de  l;i  génération  préfente , 
où  le  crime  d'un  feul  homme  tache  toute 
fa  famille ,  toute  fa  poftérité,  ou  la  honte 
efl  héréditaire  fouvent  par  égard  pour 
les  familles,  le  roi  commue  la  peine  de 
mort  en  une  prifon  perpétuelle. 

Heureufes  les  contrées  où  le  crime 
d'un  autre  n'inculpe  perfonne ,  où  celui 
qui  doit  rougir ,  rougit  tout  feul,  où 
le  fôuverain  ne  faic  point  grâce  ! 

Quelle  grâce  /  à  ces  malheureux ,  à 
qui  on  laiffe  la  vie  ;  qu'on  leur  demande 
quel  cas  ils  en  font  ;  qu'on  leur  demande 
quel  plailir  ils  trouvent  à  refpirer  l'air 
qui  paffe  par  une  lucarne  ,  à  voir  le 
jour  qui  éclaire   les  voûtes  ,  les  murs  ^ 

les 
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les  guichets ,  les  barreaux  ,  la  nudité , 
Toblcurité  d'une  prifon  ,  &  qui  leur 
montre  les  rats  ,  les  fouiis  ,  la  vermine 
qui  courent  dans  leur  cachot  ;  qu'on 
leur  demande  s'ils  craignent  la  mort  , 
&  l'on  verra  combien  ils  rendroient- 
d'actions  de  grâces  au  concierge  bien- 
failan.t ,  qui  auroit  l'humanité  de  mêler 
à  leurs  aUments  de  l'aconit ,  du  fublimé 
corroiif. 

Non  ,  non ,  il  n'eft  pas  vrai  que  la 
mort  {bit  une  peine  plus  cruelle  que 
la  prifon  ;  non ,  l'anéantiiïement  n'eft 
point  le  dernier  fupplice  ;  mille  gens 
difent  que  lur  la  roue  ils  aimeroient  en- 
core la  vie  ,  ils  voudroient  lufpendre  le 
coup  de  grâce  ,  ils  crieroient  au  bour- 
reau ,  cctwidc:^  ,  attende:^  :  qu'ils  adiflent 
à  une  exécution  ,  qu'ils  s'approchent 
de  l'échafaud  ,  qu'ils  entendent  les  hur- 
lements d'un  homme  qu'on  rompt ,  qu'on 
brûle  ou  qu'on  vient  de  rompre  ,  &  qu'ils 
jugent  il  la  lumière  peut  éclairer ,  ii  le 
'  foleil  peut  réchauffer  encore  le  malheu- 
reux que  le  loufre  étouffe  ,  que  la  fu- 
mée aveugle  ,  qui  meurt  de  foif  i  i  )  , 
qui  a  les  os  briiés  ,  dont  le  fang  coule 


(i)  Il  y  a  quelque  temps  qu'on  roua  un  homme  à 
Barcelone  ;  pendant  deux  heures  trois  bourreaux  fe  fa- 
tiguèrent à  faire  fouffrir  ce  malheureux  ,  &  pendant  deux 
heures ,  à  boire ,  à  boin  ,  étoit  fon  cri. 

c 
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goutte  a  goutte  ^  &  dont  les  chairs    & 

les  membres  tombent  par  lambeaux. 

Parce  qu'un  cadavre  n'eil  bon  à  rien, 
parce  que  les  chiens  même  n'en  vou- 
droient  pas  ,  on  ne  celTe  d'écrire  qu'il 
faut  abolir  la  peine  de  mort ,  qu'il  faut 
mutiler,  qu'il  faut  couper  les  oreilles 
à  l'image  de  Dieu  ,  qu'il  fiut  changer 
les  hommes  en  bêtes  ,  les  atteler  à  des 
tombereaux ,  les  envoyer  s'enivrer ,  s'em- 
poifonner  des  vapeurs  des  mines ,  ou 
le  perdre  dans  les  déferts.  Par  pitié , 
par  humanité  au  contraire ,  vuidons  tous 
les  cachots  ,  toutes  les  prifons  ,  tous 
les  bagnes  ;  infligeons  la  mort  pour  tous 
les  crimes ,  faifons  mourir  fans  faire  de 
mal  ;  maflblons  tous  les  brigands  ,  & 
tout  de  fuite  ,  aujourd'hui  plutôt  que 
delTiain  (  i  )  :  il  vaut  mieux  cent  fois 

(  I  ^  Malgré  que  la  jurifprudence  Angloife  paroifle 
plus  douce  que  la  nôtre  -,  malgré  les  foins  ,  les  égards 
même  des  juges  pour  les  coupables  ,  ceux-ci  font  traités 
avec  plus  de  cruauté  réelle  qu'en  Efpagne,  qu'en  France  , 
&  que  partout  ailleurs  où  le  criminel  eft  mis  à  mort ,  dans 
rinftant  qu'on  lui  lit  fa  fentence.  En  Angleterre  au  con- 
traire, ^exécution  eft  différée  de  fix  femaines  ;  ainll 
après  lui  avoir  ôté  l'efpérance  ,  on  lui  laiffc  la  vie  -,  pen- 
dant fîx  femaines  il  a  fans  cefîe  devant  les  yeux  les  an- 
goiffes  de  la  m(jrt.  Il  femble  que  la  loi  fe  repaifîe  de 
cette  torture  de  Tefprit ,  plus  barbare  que  celle  du  corps  ; 
elle  ne  livre  fa  vidlime  à  la  mort  phyfique ,  qu'après 
avoir  laiiïé  le  plus  impitoyable  des  bourreaux  (,  Timagina- 
tion)  lui  déchirer  le  cœur  en  détail ,  &  épuifer  ,  pour  la 
tourmenter ,  ce  que  l'idée  d'une  defirui^ion  inévitable  a 
de  plus  affreux. 


être  dans  le  ncant ,  ou  avec  Dieu ,  que 

de  traîner  des  chaînes  ,  de  balayer  des 
rues  ,  de  refier  vingt  ans ,  trente  ans 
dans  le  même  cachot ,  dans  la  même 
place  ,  ou  de  fe  promener  le  refle  de  Tes 
jours  dans  des  bois ,  des  forêts ,  des 
déferts  ;  où  fouvent  ,  à  moins  du  plus 
grand  hafard  ,  on  peut  faire  deux  ,  trois , 
quatre  cents  lieues  ,  fans  trouver  à  qui 
parler  (  i  ). 

Mais  quand  tous  les  échos  répètent 

les  mots  blenfaifcincc  ,  humanité ,  bien  pu- 
blic ,  amour  des  hommes  ;  il  efl  furprenant 
que  peribnne  n'ait  penfé  à  fonder  des 
prix  pour  les  brigands  qui  quitteroient 
les  bois  pour  venir  demeurer  en  ville; 
jamais  les  loix  n'oublient  de  punir  les 
crimes  ^  jamais  aucune  ne  s'eft  fouciée 
de  les  prévenir.  On  oublie  que  les  fcé- 
lérats  font  prefque  tous  célibataires  ;  on 
oublie  que  c'eft  pendant  la  nuit  que  fe 
commettent  les  plus  grands  crimes  ; 
qu'en  encourageant  les  mariages ,  les 
forfaits  feroient  plus  rares  ;  une  femme 
chérie  retiendroit  fon  mari  auprès  d'elle; 
&  peut-être  les  noms  de  Ravaillac  ,  de 


(  I  ]  Lors  de  la  confédération  de  Bar  ,  un  de  mes 
amis  fut  envoyé  dans  les  pkines  de  Tobolsk  :,  je  ne  l'ai 
pas  revu  depuis  -,  j'ai  écrit  ,  point  de  riponfe  ;,  je  crois 
mon  arai  perdu. 
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Dnmiens ,  de  Desrues  ne  falliroient  nos 
annales;  fi  les  coquins  avoient  aimé  (i). 

PREDICATEURS 
DE   PLACES. 

Soir  &  matin  ,  tous  les  jours  ,  à  tou- 
tes les  heures  ,  fur  toutes  les  places  , 
on  peut  entendre  à  Madrid  la  parole 
de  Dieu. 

Un  moine  s'empare  d'un  coin  ,  d'où , 
monté  lur  un  banc  ,  fur  une  table  ,  fur 
un  tonneau ,  fur  une  échelle  ,  ou  fur 
une  pierre  ;  il  prêche ,  il  harangue ,  il 
fait  pleurer  ,  il  convertit  les  dévots  ,  la 
canaille ,  les  défœuvrés  &  les  paîfants. 

Quelquefois  la  foule  efl  prodigieufe; 
tant  mieux  pour  les  hlous ,  tant  mieux 
pour  les  catins;  les  uns  vuident  les  poches, 
les  autres  arrangent  des  parties ,  &  le 
fermon  finit  par  des  vols  ,  par  des  ma- 
riages ,  &  par  une  quête,  durant  lac[uelle 
le  prédicateur,  d'une  voix  terrible,  char- 
ge d'anathémes  &  de  malédictions  le 
pécheur  endurci  qui  ne  donnera  rien. 


(  i)  A  Texceptlon  de  quelques  fcélérats  nés  ,  pour  qui 
le  Crime  eft  un  befoin  ,  un  état ,  une  facjon  cl  être ,  qu'on 
foit  fur  qu'il  y  a  très-peu  de  voleurs  &  d'aflafîms  par 
goût  &  par  choix  ;  c'eft  la  mifere  qui  peuple  les  grands 
chemins  ,  qui  aiguife  les  flilets ,  l^s  poignards  ,  les 
couteaux  -,  &  fur  mille  malheureux  qu'on  étrangle  peut- 
être  par  femaine  ,  depuis  Abo  jufqu'au  cap  FiniHere ,  les 
trois  quarts  fe  font  pendre  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 


(  ^^  ) 

On  ne  deviner  oit  jamais  qui  a  dit , 
qui  a  appris  à  tous  ces  faltimbanqucs 
les  quolibets ,  les  (ottifes  ,  les  imperti- 
nences ,  les  charades  qii'ils  débitent  : 
on  ne  devincroit  jamais  tous  les  détails 
dans  lefquels  ils  entrent.  S'ils  prêchent 
la  pafîion  ou  la  naifllmce  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  femble  qu'ils  étoient-là  :  ils 
ont  tout  vu ,  tout  entendu  ,  tout  rete- 
nu; ils  donnent  le  fignalement  d'Hérode, 
de  Ponce  Pilate  ,  de  Judas  ,  des  fatel- 
lites  &  des  bourreaux  ;  ils  font  le  por- 
trait de  Marie  ,  de  Magdelaine  ,  d'Anne  , 
de  Joachim ,  de  la  lage-femme  ,  de  la 
nourrice  :  à  les  croire ,  ils  ont  caufé 
avec  les  Mages. ,  ils  ont  vu  l'étoile  ,  ils 
ont  déployé  les  langes ,  ils  ont  bercé 
l'entant  :  à  les  entendre  parler  de  Ta 
Judée  ,  de  Bethléem,  de  Nazareth,  du 
Tabor  ,  il  femble  que  les  rochers  fe  font 
fendus ,  que  le  voile  du  temple  s'ell 
déchiré  devant  eux  ;  à  les  entendre 
enfin  donner  le  plan  ,  nommer  tous  les 
coins  &  recoins  ,  tous  les  buifTons  du 
calvaire  ;  on  parieroit  qu'ils  s'y  font 
promenés  ,  qu'ils  y  ont  chafîé  ,  &  qu'ils 
en  reviennent. 

Outre  ces  prédicateurs  de  places , 
Madrid  a  auffi  une  femaine  fainte  : 
toute  la  ville  alors  eft  tendue  de  noir , 
les  fpe6lacles  font  fermés  ,  les  cafés  font 
défcrts ,  le  peuple  remplit  les  églifes  ; 

C  '> 
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les  rues ,  les  carrefours  font  tapifll^s 
d'autels ,  garnis  de  chapelles  ,  jonchés 
de  cercueils»  Dans  quelque  quartier 
qu'on  aille ,  à  quelque  heure  qu'on  Ibrte 
ou  qu'on  fe  mette  à  la  fenêtre,  on  ell 
fur  de  rencontrer  ou  de  voir  paifer  des 
croix  qu'on  train e  ,  des  Madones  qu'on 
porte,  des  reliques  qu'on  promené,  des 
■hommes  qui  fe  fouettent,  &  des  péni- 
tents gris ,  des  pénitents  noirs  ,  des 
pénitents  bleus  ,  coëlfés  ,  vêtus  ,  dégui- 
fés  d'une  manière  li  effrayante ,  ii  ridi- 
;Cule  &  fi  bizarre  ,  qu'il  femble  qu'ils 
s'arrangent ,  qu'ils  s'habillent ,  qu'ils  fe 
c^Dcffent  exprès  pour  faire  rire  ou  pour 
faire  peur. 

Aulfi  long- temps  que  la  pafîîon  dure, 
&  que  les  miffionnaires  prêchent ,  grands 
•titulados ,  hidalgos  ,  médecins  ,  avocats , 
hommes  de  loix  ,  hommes  d'épée  ,  hom- 
mes de  plume  ,  bourgeois  ,  porte-faix  ; 
•tout  le  monde  prie  ,  tout  le  monde  pleu- 
re ,  tout  le  monde  eft  triftc  ;  les  fem- 
mes Ibrtent  à  pied ,  fans  rouge  ,  fans 
mouches  ,  iàns  parure  ,  fans  panaches  , 
fans  treffevS  ;  des  voiles ,  des  réiibles  , 
des  mantilles  ,  des  paquets  de  lichus  , 
cachent  li  bien  les  traits  ,  les  cheveux, 
les  hanches  ,  les  formes ,  les  contours 
&  les  feins, -qu'on  ne  fait  li  Ton  voit 
un  homme  ,  une  femme ,  un  ipe£lre  , 
un  malque  ou  un  linge. 
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Mais  n  peine  les  miffionn aires  font 
hors  des  portes  ;  alors  les  fpeclacles 
s'ouvrent ,  les  cafés ,  les  lieux  publics 
fe  remplilfent  ;  les  catins  fe  montrent , 
les  voiles  ,  les  mantilles  difparoiifent , 
les  fichus  font  renfermés ,  les  corfets  , 
les  jupons  marquent  les  tailles  ,  laiffent 
voir  les  feins ,  laiflent  voir  les  pieds. 

Et  quel  fruit  en  effet  attendre  de  ces 
homélies ,  de  ces  fermons ,  de  ces  prô- 
nes ,  ce  font  les  hommes  qui  prêchent! 
Ce  n'cd  pas  aux  hommes  à  prêcher  ; 
c'ell:  aux  femmes  à  qui  Dieu  conféra  le 
don  d'attendrir  &  de  toucher  :  (i;  : 
fans  les  femmes ,  tout  lavants ,  tout 
illuminés  qu'étoicnt  les  apôtres  ,  jamais 
le  paganifme  n'eût  été  aboli  ;  jamais  le 
fang  des  martyrs  n'eût  coulé.  C'ed:  pour 
plaire  à  des  femmes;  c'eft  dans  leurs  bras 
que  les  premiers  fidèles,  que  les  premiers 
chrétiens  ,  ivres  d'amour ,  ivres  de  reli- 
gion ivres  de  foi ,  jurèrent  de  croire  à 
Jefus-Chrift ,  jurèrent  de  Tadorer,  jurè- 
rent de  mourir  pour  lui. 

Si  c'étoit  aux  femmes  h  confacrer  le 


[  I  ]  Si  l'on  en  croit  Tacite,  Céfar,  Juftin ,  &c.  parmi 
les  Germains  ,  c'étoient  les  femmes  qui  préchoieat.  Juf- 
tin  aioLite  que  l'auditoire  de  la  jeune  Biffula,  dont  Au- 
fonne  a  chanté  les  grâces  ,  étoit  toujours  rempli  ;  que 
feinmes  ,  hommes  ,  entans ,  tout  le  monde  fondoit  en 
larmes  ,  &  s'en  alloit  le  cœur  ferré  &  pénétré  de  ce  qu'il 
venoit  d'c-ntendre.  La  primitive  ég'ife  avoit  fes  diaco- 
miles  :  fdifons  prêcher  nos  chanoineffes. 

c  4 
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corps  &r  le  fang  de  Jefus-Chrifi:  ;  fi  è'é- 
toit  aux  Femmes  à  olirir  à  Dieu  les  of- 
frandes ,  les  oblations  de  fon  peuple  ; 
fi  c'étoît  ù  leurs  pieds  qu'on  dût  aller 
avouer  &  pleurer  Tes  fautes  ;  (i  Ton  de- 
voit  re/ler  quelqiies  minutes  dans  la 
contemplation ,  dans  le  recueillement  , 
les  lèvres  collées  fiTr  la  main  ,  dont  alors 
on  recevroit  rhofcie,  matin  &  foir ,  & 
toujours  ,  partout  les  préaux  ,  les  jubés, 
les  parvis  ,  les  lànftuaires  feroient  rem- 
plis ;  plus  d'incrédules  ,plus  de  déiftes, 
plus  d'athées  :  &  Ton  eut  vu  Diderot, 
à  genoux. 

DES   FINANCES. 

Chaque  mois  voit  éclore  de  nouveaux 
plans;  à  chaque  heure  les  adminiftra- 
teurs  changent ,  tous  les  bureaux  font 
bouleverfés  ,  il  y  a  rarement  mille  piaf- 
tres  en  caille  ;  fouvent  les  gallions  mouil- 
lent encore  a  la  Vera  Cruz,  à  Pana- 
ma ,  à  Puerto-Bcllo  ,  qu'ils  font  dépen- 
fés  ^  dus  ou  mis  en  gage  ;  ôr  quelque- 
fois le  roi  du  Pérou ,  le  maître  de 
la  Cafrille  d'or  (  i  )  ,  le  poflefTeur  de 
Quito ,  de  Cufco ,  d'Arequipa ,  de  Porco 
(  2  )  ;  l'homme   enlin  ,  pour  qui   deux 

(  I  )  Contrée  du  Mexique,  ainfi  appellée,  parce  que 
le  fable  eft  d'or ,  les  fleuves  chanent  de  l'or ,  les  mon- 
tagnes fonî  toutes  d'or. 

(  2  )  Mnies  les  pkis  riches  de  l'Amérique,  fituées  fur 
la  cime  la  plus  occidentale  des  Cordilieres, 
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cent  mille  bns  fouillent  les  mines,  frap- 
pent des  piaftres  ou  pèlent  de  l'or ,  n'a 
pas  quand  il  joue  ,  quand  il  perd  de  quoi 
payer  les  cartes. 

Mais  où  palTent  ,  où  refient  donc  , 
quel  efl  le  dragon  ,  quel  eft  l'enchan- 
teur qui  garde  CCS  lingots  ,  ces  tréiors , 
ces  fommes  immenfes  ,  ces  caifles  d'ar- 
gent,  ces  tonnes  d'or  qui  afluent  per- 
pétuellement du  Pérou ,  du  Chily ,  du 
Mexique  en  Et  pagne  ?  Cet  argent  pafîe 
en  France  ,  en  Hollande  ,  en  Rufiîe  , 
en  Angleterre  ,fe  change  en  braffJlets, 
en  Jeannettes,  en  mitzas  ,  en  colliers, 
en  bagues  ,  en  vermillon  ,  en  efftnces  , 
&  retourne  en  Amérique  payer  les  nuits, 
orner  les  feins,  parfamer  les  cheveux, 
briller  au  cou ,  pendre  aux  oreilles  , 
colorer  les  joues  ,  les  lèvres  des  négref- 
fes  ,  des  créoles  ,  &  des  catins  du  Nou- 
veau-Monde. 

La  déprédation  du  fifc ,  la  pénurie 
des  finances  ,  au  refte ,  n'eft  pas  nou- 
velle en  Efpagne.  L'Europe  entière  a 
retenti ,  s'eft  reffentie  de  la  banqueroute 
fl'auduleufe  de  Philippe  II  :  on  iait  que 
Ferdinand  Ili  &  Ferdinand  IV  ne 
payoient  jamais  ,  ni  leur  mailbn  ,  ni  leur 
armée ,  ni  perlbnne  ;  que  Philippe  IV 
enfin  ,  faifoit  de  l'argent  de  tout ,  ven- 
doit  tout,  aurait  vendu  Feau  ,  vendu 
l'air. 


(  4^  ) 
MON  OISEAU, 

Sur  ma  fenêtre ,  j'ai  un  oifeau  char- 
mant  ;  refpece  n'eil  pas  connue  en  France. 
Cet  oifeau  efl  de  la  grolfeur  d'une 
alouette;  fon  bec  eft  couleur  d'ama- 
ranthe  ;  fa  gorge  ,  fa  tête  ,  fon  cou  & 
rextrémité  de  Tes  ailes  font  bleu-mou- 
rant ;  fes  pieds  font  très-noirs  ,  &  fes 
yeux  couleur  de  feu  ;  il  chante  à  ra- 
vir ;  qu'il  foit  jour  ,  qu'il  foit  nuit ,  à 
trois  heures  du  matin  ,  déjà  il  commence 
à  chanter  ;  il  réveille,  il  impatiente 
tous  mes  voiiins. 

Mon  oifeau  a  un  goût  bizarre  ;  il  fe 
nourrit  communément  demillet ,  de 
jaunes  d'œuf,  de  bilçuit;  mais  il  quitte 
tout  pour  les  vers  luilants,  pour  les  papil- 
lons &  pour  les  mouches  -,  il  niche  fur 
du  coton.  Je  n'ai  point  encore  vu  d'oi- 
feau  ii  propre  ;  il  fe  baigne  matin  &  loir: 
&:  tous  les  jours  il  faut  nettoyer,  laver 
fa  cage  ;  il  elt ,  dit-on ,  très'  ardent , 
très-conftant  en  amour  ;  il  idolàtroit 
fa  femelle  ;  elle  vient  de  mourir  :  mon 
oifeau,  depuis  fa  mort,  ne  chante  plus, 
ne  mange  plus,  ne  dort  plus  ,  refte  fa,ns 
cefîe  perché  fur  la  même  place  ,  &  je 
crains  bien  ,  qu'il  ne  meure  bientôt  lui- 
même  de  doiileur  ,  de  fliim,  ou  d'in- 
fomnie. 
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HABIT  DU  BOURREAU. 

En  Efpagne  ,  tous  les  bourreaux  font 
en  uniforme  ;  ce  devroit  être  ainli  par-î 
tout  :  il  ne  convient  pas  qu'un  bourreau 
foit  habillé  comme  moi. 

L'ANGELUS. 

Jamais  ,  ni  la  race  de  Jacob  ,  ni  les 
cnflints  d'Abraham ,  ni  les  deicendnnts 
de  Moïle  ,  ne  marquèrent  leur  fabbat 
par  une  immobilité  ii  totale  ,  que  celle 
qui  glace  les  Efpagnols  aulîî  tôt  que 
Tangelus  fonne.  Le  matin  ,  Tangelus 
fonne  à  lix  heures  ,  &  le  foir  à  fept  ; 
alors  perfonne  ne  bouge ,  &  tout  le 
monde  fe  tait. 

COURTISANNES. 

Dès  que  la  nuit  commence  ,  douze  à 
quinze  cents  catins  s'emparent  des  rues 
<&  des  promenades  de  Madrid. 

Teint  brun  ,  jolis  pieds  ,  petit  front , 
cheveux  noirs  ,  grands  yeux  ,  nez  de 
chiffon,  grande  bouche  bien  bordée, 
bien  blanche,  bien  coupée,  bien  rofe, 
joli  fon  de  voix ,  vous  féduit  ;  vous  fuc- 
combez  ;  vous  montez  ,  &  vous  fortez  ^ 
dit-on  5  malade. 

LEGS  PIEUX. 

Tout  le  monde  ici ,  fe  Fait  enterrer 
en  habit  rehgicux;  on  habille  les  h p m- 
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mes  en  capucins  ,  les  femmes   en  vifi- 

tandinès  ,  &  les  lilles  en  fœurs  grift^s. 
Outre  riiabit ,  on  charge  le  mort , 
de  reliques  ,  de  médailles ,  de  cordons, 
d'agnus  ,  de  rofaires ,  qu'on  lui  attache 
au  cou  ,  aux  bras  ,  aux  jambes ,  &  dont 
on  remplit  les  manches  ,  fon  capuchon 
fes  poches  &  fon  bonnet. 

Bariolé  ,  garrotté  de  reliques ,  de  cha- 
pelets ,  rEiJDagîiol  ne  meurt  point  tran- 
quille ;  pour  mourir  en  paix ,  il  faut  qu'en 
mourant ,  le  moribond  falTe  encore  des 
legs.  Aufîî ,  des  rinftant  qu'un  Efpag- 
nol  riche  efl:  dangereufement  malade , 
deux  ou  trois  efcouades  de  moines  quit- 
tens  leurs  cellules  ,  abandonnent  le  fer- 
vice  de  l'autel,  &  accourent  vite  au 
chevet ,  au  pied ,  &  dans  la  ruelle  de 
fon  lit.  Là  ,  les  oreilles  rebattues ,  d'en- 
fer ,  de  feu  ,  de  pénitence  ,  de  colère  ;  pour 
éteindre  les  flammes ,  pour  calmer  Dieu , 
pous  chairer  le  diable  ,  le  malheureux 
moribond  dépenfe  tout  ion  bien,  en  me{^ 
fes  ,  en  fondations  ,  en  obits  quotidiens , 
hebdomadaires,  annuels,  &  meurt  étour- 
di ,  inondé  ,  frotté  ,  accablé  ,  fatigué  , 
entouré  de  cierges  ,  de  confeils ,  de  prie- 
^^  res  ,  de  menaces,  de  promefTes,  de  for- 
nettes  y  d'huile  &  d'eau  bénite. 

Le  plus  fouvent  ce  ne  font  pas  les 
médecins  qui  le  tuent.  Tel  Efpagnol  ne 
mourroit  pas  fans  les  gardes,  ians  leur 
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brurt,  fans  leurs  cris.  Une  ou  deux 
lieures  de  repos  ,  de  fommeil ,  pour- 
roient  le  guérir  fou  vent  ;  mais  pour  Ton 
bien  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  guériffe ,  il 
ne  faut  pas  qu'il  dorme  ,  il  faut  qu'il 
meure  ;  &  qu'il  meure  comme  un  fot , 
comme  un  imbécille  ,  comme  un  enfant^ 
av^ec  un  capuchon  enfi)ncé  jufqu'aux: 
yeux ,  jufqu'aux  oreilles ,  jufqu'au  men- 
ton. 

Moines  ,  ne  croyez  pas  "qu'on  foit 
fâché  contre  vous  ;  on  vous  aime ,  au 
contraire  ;  c'efi:  parce  qu'on  vous  aime, 
qu'on  doit  vous  écarter  à  l'avenir  de 
nos  derniers  inftants  :  c'eft  le  cri ,  c'eil 
le  vœu  général.  C'efl  au  nom  de  vingt 
mille  âmes ,  qui ,  des  quatre  coins  des 
cimetières  de  l'Europe ,  difent  toutes 
enfemble ,  que  des  jacobins  ,  des  fran- 
cifcains,  des  bernardins,  &c.  ont  hâté 
leur  mort  ;  qu'il  faut  déformais  écarter 
de  nos  lits  ,  ces  hommes  noirs  ,  ces 
rabats  ,  ces  furplis  ,  ces  images  ,  ces 
torches,  ces  apprêts  funèbres ,  qui  con- 
jurent ,  évoquent ,  appellent  lu  mort , 
qui  doublent ,  triplent ,  centuplent  l'hor- 
reur qu'elle  caufe  ,  le  mal  qu'elle  fait  ; 
&  qui  louvent  enfin  nous  font  mourir 
de  peur  de  mourir. 

Et  je  ne  crois  donc  pas  en  Dieu  ? 
Quelle  demande  /  Et  je  veux  donc  mou- 
rir comme  une  bête  ,  fans    curé ,   fans 
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cônfefTeur ,  fans  viatique  ,  fans  abfolu- 
tion  ?  Non  ,  non  ;  mais  je  veux  mourir 
tout  feul ,  je  veux  mourir  en  paix ,  je 
veux  vivre  aufîî  long-temps  que  je  vis; 
je  veux  ,  s'il  fait  chaud  ,  s'il  fait  beau, 
je  veux  qu'on  ouvre  mes  rideaux ,  qu'on 
ouvre  mes  fenêtres.  Avant  d'expirer  , 
avant  de  fermer  les  yeux  pour  toujours , 
je  veux  regarder  encore  une  fois  ,  le 
ciel ,  les  arbres  ,  les  fleurs  ,  les  nuages , 
le  foleil ,  la  verdure  ,  la  vendange  ou 
la  moiflbn. 

Mes  parents  ,  mes  amis ,  mes  voifins , 
tous  ceux  qui  m'aiment  :  je  vous  aime 
âuffi  ;  je  vous  aime  encore  tout  mou- 
rant que  je  fuis  :  recevez  mes  adieux^ 
je  vous  quitte  à  regret,  je  ne  vous  re- 
verrai plus  ;  mais  foyez  tranquilles  ,  je 
fais  où  je  vais  ,  je  ferai  heureux  ,  j'en 
fuis  bien  fur.  Pour  vous ,  ne  croyez 
plus ,  ne  croyez  jamais  que  Dieu  at- 
tende notre  mort  pour  nous  repouffer, 
pour  nous  appeller.  Depuis  long-temps 
déjà  le  regiilre  des  œuvres  eft  arrêté, 
les  crimes  ,  les  vertus  ,  tout  eft  compté. 
Dieu  ne  voit  plus  ,  n'entend  plus ,  n'é- 
coute plus  y  ce  que  promet,  ce  que  dit , 
ce  que  fait  un  malade  qui  ne  fait  ce  qu'il 
dit.  Dieu  lit  dans  nos  yeux  ,  (ait  depuis 
long-temps  que  ces  foupirs,  ces  fanglots , 
ces  pfeaumes  de  pénitence  ,  font  des 
actes  ,  font  des  pfeaumes  de  peur  :  Dieu 
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fait  que  Dftvid  lui-même  ,  quand  il  les 
lit ,  étoit  malade  ,  étoit  foufFrant ,  pou- 
voir à  peine  foutenir  fa  plume ,  &  qu'il 
trembloit  en  écrivant. 

CAFÉ. 

V  Je  crois  que  Madrid  eft  le  lieu  de 
la  terre  où  Ton  prend  de  meilleur  ca- 
fé ;  que  cette  boifibn  eft  délicieufe  /  plus 
délicieufe  cent  fois  que  toutes  les  liqueurs 
du  mondt.  Le  vin  enivre ,  la  bierre 
abrutit ,  le  cidre  endort ,  Peau  de  vie 
brûle  ;  mais  le  café  égaie,  anime  ,  exalte , 
électrife  ;  le  café  peuple  la  tête  dïdées  , 
d'images  ;  à  l'homme  qui  a  pris  du  café 
en  abondance  ,  il  ne  manque  plus 
qu'une  femme,  une  plume  &  de  Tencre, 

POPULATION. 

Il  y  a  cent  mille  âmes  à  Madrid.  Les 
environs  font  déferts  :  l'Efpagne  n'eft 
pas  peuplée  ;  tant  mieux.  La  population 
eft  un  grand  mal ,  le  monde  eft  plus 
que  complet  ;  il  y  a  beaucoup  d'hom- 
mes de  trop  :  il  y  a  long-temps  que  je 
le  crois  ,  &  je  le  croirai ,  tant  que  je 
verrai  les  hôpitaux  remplis  ,  des  mal- 
heureux qui  demandent  de  l'ouvrage  , 
des  fainéants  ,  des  valets  les  bras  croi- 
fés  ,  des  commis  m'arréter  aux  portes  , 
des  moines  en  habit  de  mafque,  &  des 
ibldats  faire  l'exercice. 
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MANIERE  DE  RECEVOIR 

LES  ÉTRANGERS. 

Des  lettres  de  recommand  uion ,  <S« 
des  feuilles  de  chêne  iervent  également 
à  Madrid. 

L'Etpagnol,  le  Caflillan  furtout,  dé- 
fiant,  lilencieux  ,  rêveur,  tres-peu  ek- 
paniif ,  jaloux  à  Texcès  ,  abhorre  les 
Ibciétés  bruyantes  ,  redoute  les  connoii- 
fances  nouvelles  ,  &  craint  les  étrangers 
comme  ]e  fju.  Un  voyageur  chargé  de 
lettres,  doit  s'attendre  à  quelques  dî- 
ners, quelques  rajirfcos\  pendant  lef- 
quels  ,  le  maître  de  la  maiibn  paroît  ii 
embarrairé  ,  li  gêné ,  fi  triile  ,  qu'il  eft 
très  poiîible  de  tomber  mort  à  table , 
d'irii patience  &  d'ennui. 

L'Elpagnol  traite  avec  profufion  :  la 
femaine  dernière  ,  chez  D...  -nous  étions 
douze  à  table,  on  fervit  à  peu  près 
un  quintal  de  viande 

Rarement  les  Espagnols  adrefTentla 
parole  à  quelqu'un  ;  h  on  leur  parle  Fran- 
çois, ils  vous  rient  au  nez  ,  parce  qu'ils 
n'entendent  pas  ;  ii  on  leur  parle  Elpag- 
nol ,  ils  rient  encore^  parce  qu'ils  enten- 
dent mal. 

Les  domcfliques  fervent  en  vefte  & 
en  papillotes  ;  ils  font  tous ,  ii  fales , 
li  laids  ,  il  noirs  ,  qu'ils  font  peur  &  mal 
au  cœur  :  il  font  ii  petits  ,  ii  trapus  ^ 
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Il  rabougris  ,  qu'il  femble  que  la  nature 
n'a  pas  voulu  les  achever. 

MAISONS. 

Les  habitants  de  Madrid  aiment  beau- 
coup les  appartements  vaftes.  Le  vefti- 
bule ,  mais  l'efcalier  fur  tout ,  eft  ,  li 
l'on  peut  le  dire ,  la  plus  belle  pièce 
de  la  maifon. 

Le  fallon  eil  meublé  d'images  ,  4^ 
carreaux  ,  de  Eiuteuils  fort  bas  ,  de  chai- 
fcs  fort  bafles  ,  6c  de  glaces;  le  refte  de 
l'hôtel  eft  garni  de  morceaux  de  miroirs  , 
de  laaibeaux  de  tapilTeries  ,  de  fouricie- 
res  &  de  toiles  d'araignées. 

En  général  quelque  riche  que  foit 
un  Efpagnol,  il  n'y  a  jamais  qu'un  lit 
dans  fa  maifon  ;  &  ce  lit  encore  eft  un 
lit  titulaire  ,  un  lit  de  parade  ,  li  on  peut 
le  dire ,  où  perfonne  ne  couche.  Mon- 
fieur  couche  fur  un  grabat  ;  madame 
couche  fur  le  même ,  ou  fur  un  autre  ; 
les  enfans  dorment  fur  des  nattes  ,  les 
domeftiques  par  terre  ;  l'été  dans  la  cour, 
l'hiver  à  l'écurie.  Les  femmes  ont  une 
chambre  ,  de  la  paille  ou  des  feuilles. 

HERMITES. 

L'Efpagne  eft  inondée  d'hermites  : 
ce  font  des  gens  qui ,  errant  de  ville 
en  ville ,  &  qui  ,  fans  être  aifujettis  à 
aucune  efoece   de  règle  ,  font  le  vœu 
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folemnel  de   vivre  aux   dépens  de  qui 

il  appartiendra.  On  reconnoit  ces  va- 
gabonds à  une  barbe  très-longue  ,  à  un 
uniforme  de  bure  ,  à  un  chapelet  énor- 
me ,  &  enfin  à  une  madone  de  bois  ou 
de  plâtre  qu'ils  offrent  à  baifer  à  tous 
les  voyageurs  &  à  tous  les  pafTants. 

Ces  hermites  entourent  les  auberges  : 
les  plus  timides  reflent  dans  la  cour , 
JLir  refcalier  ;  les  autres  montent  dans 
les  chambres.  Ce  matin,  j'en  avois  trois 
à  ma  porte.  Pourquoi  ne  pas  forcer  ces 
drôles  à  relier  chez  eux  ,  &  à  s'y  oc-^ 
cuper  pour  éviter  l'ennui  ? 

RENDEZ^VOUS. 

C'efl  flir  les  bords  du  Manzaranès , 
au  Prado  ,  à  la  porte  d'Atocha  ,  c'eft 
ailleurs  ,  que  les  habitants  de  Madrid 
vont  ,  pendant  la  nuit ,  attendre  ou 
chercher  leurs  maîtrelTes  .-.pendant  le 
jour,  c'ell  dans  les  temples.  Souvent 
c'efl  dans  les  confeflionnaux ,  dans  les 
chaires  ,  c'efi:  fur  des  marches  qu'on 
vient  de  baifer  ,  où  l'empreinte  des  lè- 
vres paroit  encore ,  que  bientôt  oubliant 
Dieu  ,  la  Vierge ,  les  faints  ,  les  anges 
&  l'univers  entier  ,  vingt  à  trente  cou- 
ples d'amants  ,  s'embralfent ,  fe  preifent, 
fe  compriment  au  pied  du  maître-autel. 

Que  ceux  qui  propofent  de  compter 
déformais  l'amour   &  la  jouiiïlince    au 
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nombre  des  facrements  ;  que  ceux  qui 
Ibutiennent  qu'il  n'efl  point  d'harmo- 
nie plus  digne  de  TEternel  ;  qu'il  n'eft 
point  de  fpe'^acle  plus  digne  de  les  re- 
gards ,  que  le  bruit  des  foupirs  ,  le  bruit 
des  baifers  ,  les  étreintes ,  les  commo- 
tions ,  les  conviiliions  ,  la  crife  ,  l'ago- 
nie de  Taraour  ,  aimeroient  à  trouver , 
dans  les  temples  de  Madrid  ,  déjeunes 
gens  qui ,  conduits  par  rinrtin6l .  par 
une  forte  d'infpiration  divine ,  vont  in- 
voquer ,  implorer ,  adorer  Dieu  ,  & 
croient  lutter  avec  lui ,  li  l'on  ofoit  le 
dire,  de  bonheur,  de  grandeur. &  de 
pui  (Tance. 

J'entends  crier ,  des  quatre  parues 
du  monde  ,  impiété ,  facrilegc  ,  attentat. 
Pourquoi  crier  ?  Je  ne  fuis  point  un 
impie.  Toujours  j'ai  cru  ,  je  crois  enco- 
re ,  que  les  myfteres  ,  que  les  carelfes 
de  l'amour  ne  peuvent  profaner  un  tem- 
ple .*  le  Très-Haut  préfide  lui-même  à 
ces  carelfes  ;  peut-être  &  fans  doute , 
par  cet  extafe  incompréheniible  ,  parce 
délire  facré ,  par  cet  évanouiffement  di- 
vin ,  durant  lequel ,  Dieu ,  l'homme  <k 
la  femme  font  anéantie ,  font  attachés  , 
font  confondus  ,  font  abîmés  enfemble; 
Dieu  a  voulu  nous  révéler  ,  nous  ex- 
pliquer ,  nous  faire  comprendre  le  myf- 
tere  de  la  fainte  Trinité. 

Et  nous  attendons  les  ténèbres ,  nous 
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évitons  tous  les  regards  ,  nous  nous 
cachons  derrière  la  nuit  î  Dieu  nous 
donna  pourtant  Texemple  du  contraire  : 
il  étoit  midi  ,  quand  il  fit  rhomme  ; 
tous  les  anges  étoient  là.  Si  Dieu  eût 
voulu  nous  créer  dans  les  ténèbres  & 
fans  témoins  ,  il  étoit  le  maître  ;  il  eût 
changé  le  plan  de  la  création  ;  il  eût 
fait  l'homme  avant  la  lumière.  ,  afin 
d'avoir  alors  ,  le  cahos  pour  fe  cacher. 

DES    IMPOTS. 

Rien  de  plus  multiplié  ;,  de  plus  ex- 
horbitant ,  de  plus  mal  affis  ,  que  les 
impôts  qu'on  paie  en  Efpagne  :  rien 
de  plus  onéreux  pour  le  roi ,  de  plus 
coûteux  pour  le  peuple  ,  que  la  ma- 
nière dont  on  les  perçoit.  Depuis  long- 
tt?mps  on  tâche  d'y  remédier  ;  c'efi:  en 
vain  :  les  projets  qui  naiffent  en  foule , 
relient  tous  fans  exécution. 

TABAC  D'ESPAGNE, 

Ici ,  on  défire  du  tabac  de  France  ; 
pour  s'en  procurer ,  on  s'expofe  à  la 
mort.  En  France  on  veut  avoir  du  ta- 
bac d'Efpagne  ;  tel  efl  l'empire  de  l'o- 
pinion. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl 
que  le  tabac  de  France  vaut  mieux  à 
tous  égards.  Quelque  mauvais  qu'il 
foit,  il  efl  pur  du  moins  ;  &:  le  tabac 
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d'Efpagne  ne  doit  fa  ténuité  &  fa  cou- 
leur qu'au  rubricata  ,  mine  de  fer ,  ocre 
ferrugineux  ,  qui  renferme  un  principe 
magnétique  dont  Tanalogie  ,  avec  le 
cerveau  ,  n'eft  pas  encore  bien  dé- 
montrée. 

DES    SPECTACLES. 

Madrid  a  deux  falles  de  fpectacles  , 
qui  n'olfrent  dans  toutes  leurs  parties  , 
que  des  édifices  mefquins ,  dont  les  dé- 
gagements font  en  li  petit  nombre  & 
li  étroits  ,  qu'il  faut  une  heure  pour 
entrer  &  une  heure  pour  fortir. 

Hors  quelques  pièces  de  Calderon  ^ 
de  Lopez  ,  de  Moreto  ,  de  Solis  ,  & 
quelques  tragédies  de  Voltaire  ,  de 
Racine ,  traduites  en  Efpagnol  ;  on  ne 
repréfente  que  des  farces. 

Le  fpeclacle  dure  ordinairement  trois 
heures  ,  pendant  lefquelles  Lopez  ,  Cal- 
deron &  autres  ,  font  faire  aux  comé- 
diens le  tour  du  monde  ,  fouvent  mê- 
me ,  le  globe  eft  trop  petit  ;  les  ac- 
trices &  les  acteurs  ,  alors  ,  partent 
pour  le  ciel  ou  pour  fenfer  ,  en  ra- 
mènent des  faints ,  des  diables ,  des 
apôtres ,  &  reviennent  avec  eux ,  dan- 
fer  ,  chanter  ,  rire  ,  pleurer  ,  fe  battre , 
&  hnir  la  pièce  (  i  ). 

(  i  )  Dans  Saint- Amaro  j  tragédie  de  je  ne  fais  qui, 
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Les  entr'aéles  font  (égayés  par  des 
tomidillas,  charges  aflez  plaifantes  & 
fort  lubriques  :  ce  font  à  tous  mo- 
ments ,  des  bai  fers  ,  pris  ,  favourés  , 
avec  une  volupté  finguliere. 

Les  a6lrices  font  très  jolies. 

On  eft  aîïïs  au  parterre  ;  on  y  caufe 
comme  dans  la  rue  :  on  y  vole  les 
montres. 

Les  prêtres  ,  les  moines  ,  les  liermi- 
tes ,  les  religieufes  ,  vont  au  fpeélacle; 
&  quelquefois  dans  la  même  loge  ,  on 
voit  des  cocardes  ,  des  capuchons  ,  un 
bandeau,  une  gorge  nue  ,  une  tête  rafé , 
un  plumet ,  une  guimpe ,  des  chapeaux 
ronds  ,  des  chapeaux  plats ,  &  des  cha- 
peaux de  fleurs. 

Aucun  coftume  quelconque  ;  les  co- 
médiens font  fur  le  théâtre  comme 
chez  eux.  Souvent  Tancrede  eft  en 
vefte  ,  Orofmane  en  redingote  ,  Zaïre 
en  bonnet  de  nuit ,  Bajazet  n'a  point 
de  turban.  Le  magafin  ne  fournit  rien  , 
excepté  les  perruques  ,  les  gants  ,  les 
bottes  fortes  ,  les  mouftaches  &  les 
manteaux. 

11  y  a  très-peu  d'aftrices  ,  des  hom- 
mes  remplilfent   quelquefois   les  rôles 


la  fcène  fe  paiTe  fucceffivement  en  Suiffe  ,  en  Chine ,  à 
Genève,  au  Pérou,  en  enfer  ,  dans  le  paradis;  enfin, 
où  des  angçs  emportent  le  Roi. 
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de  femmes.  Souvent  une  heure  fe  pâlie 
rivant  que  la  toile  fe  levé  ,  parce  que 
la  duègne,  la  reine,  la  foubrette  ,  ou  Ta- 
moureufe  n'a  pas  encore  la  barbe  faite. 

Le  parterre  &  les  loges  font  inexo- 
rables ;  on  iiffle  à  tout  rompre.  La 
garde  menace  ,  crie  ,  frappe  en  vain  ; 
quelquefois  ,  lalfe  de  crier  ,  de  frap- 
per ,  elle  iiiiîe  comme  les  autres.  Hier , 
depuis  le  commencement  de  la  pièce 
jufqu'à  la  fin  ,  tous  les  adeurs  furent 
iifflés ,  hors  un  feul ,  fort  mauvais  pour- 
tant ,  mais  fort  vieux  ,  que  fûrement 
on  ne  fiffla  point  ,  par  attention  pour 
fon  âge. 

Les  comédiens  Efjjagnols  peuvent 
jurer  ,  témoigner  en  juftice  ;  ils  peuvent 
aller  au  fermon  ,  entendre  la  melfe  , 
faire  leur  pàque  ,  fi  cela  leur  plaît  : 
rien  ne  les  diltingue  pendant  leur  vie  ^ 
rien  ne  les  flétrit  quand  ils  font  morts. 
Très-libre  à  Dieu  d'exercer  fur  leur 
urne  ,  fes  jugements  &  fes  vengeances  ; 
les  Efpagnols  ,  en  attendant ,  n'ont  pas 
la  cruauté  flupide  ,  (  i  ) ,  de  refufer 
à  des  cendres  ,  qui  ne  fentent  rien , 
qui  ne  voient  rien ,  coupables  de  rien  , 


(  I  )  En  Angleterre  on  fait  beaucoup  mieux  encore  ,• 
dans  le  même  temps  à  peu  près  ,  que  nous  traînions  à  la 
voirie ,  les  reftes  inanimés  de  la  belle  Lecouvreur  ,  les 
Anglois  portoient  à  Weftminfter  &  enterroient  Mile, 
Of.eid ,  entre  Charles  U.  ôc  Marlboroug. 
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des  meiïes  ,  une  pierre  ,  une  folle  ,  une 
croix  &  quelques  gouttes  d'eau. 

AUTO-DA^FÉS. 

Depuis  un  fiecle ,  les  auto-da-fés  font 
afiez rares;  quelquefois  feulement,  pour 
égayer  le  peuple  ,  pour  que  les  bour- 
reaux ne  fe  roaillen:  pas  ,  pour  faire 
pVaifir  à  Dieu  ,  pour  lui  faire  refpirer . 
l'odeur  d'un  fachet  de  fumée  ,  pour 
obtenir  du  ciel ,  de  la  pluie  ,  du  beau 
temps  ,  de  bonnes  olives  &  du  bon 
vin  ;  les  Efpagnols  brûlent  quelques 
fore  i  ers. 

Il  y  a  deux  ans  qu'on  brûla  à  Sé- 
ville  ,  une  femme  jeune  &  belle  ,  ac- 
cufée  de  favoir  l'avenir  par  cœur ,  & 
convaincue  ,  tantôt  d'aller  au  fabbat , 
tantôt  d'attendre  dans  fon  lit,  Afmo- 
dée ,  Belfebuth  ,  Zabulon  ,  Allaroth  & 
Lucifer  ,  qvii  tour-à-tour  ,  foupoient  , 
couchoient ,  montoient  chez  elle  ,  à  un 
fignal  convenu. 

Il  y  a    vingt  jours  ,   qu'un  tailleur 
auîli  forcier  ,   mais  plus  heureux  ,  en 
fut  quitte  pour   les    étrivieres.    Je   ne 
parle  pas  du  comte  Olavidès  ,  trop,  de^ 
gens  en  ont  parlé. 

C'efl  prefque  toujours  le  premier  de 
l'an  ,  que  finquilition  choilit  pour  faire 
exécuter  fes  jugements  :  il  femble  que 


le  faint  office  garde  cela  n  Dieu  pour 
étrennes. 

C'fft  dans  réglife  des  dominicains  , 
où  l'on  lit  au  crimiîiel  ton  procès  &  fa 
fentence  :  c'eft  à  TiiTae  d'un  fcrmon 
qu'on  le  traîne  llir  la  grande  place  , 
pour  entendre  la  melTe  ,  pour  commu- 
nier &  pour  être  brûlé.  On  drefTe  à 
cet  eiiet  ,  un  échafaud  ,  un  autel  ôr  un 
bûcher.  lu  nilJJ'a  ejt  :  tèrt  de  lignai  pour 
jeter  le  malheureux  dans  le  feu.  On 
alperge  le  bûcher  ,  Tautel ,  le  patient , 
la  foule  ;  on  chante  le  mifcnrc  ;  h  à 
chaque  verfet ,  le  bourreau  arrange , 
remue-,  retourne  le  cadavre  &  les  tiibns. 

C  E    M  A  TIN, 

Comme  les  environs  de  Madrid  font 
beaux  /  Je  (liis  débout  depuis  quatre 
heures  :  déjà  j'ai  fait  deux  lieues  dans  les 
rues ,  aux  promenades ,  hors  des  portes. 
Le  matin,  que  la  nature  eft  belle,  fur- tout 
quand  il  a  plu  la  veille  î  II  a  beaucoup 
plu  hier.  Nous  fommes  au  mois  de  Juin. 
Avec  quelle  volupté ,  quelle  lubricité , 
j'ai  refpiré  la  fraîcheur  ,  j'ai  regardé 
rherbe ,  j'ai  regardé  les  arbres ,  j'ai  écouté 
les  oifeaux  ,  j'ai  fenti  l'odeur  délicieufe 
du  foin  coupé  !  Voilà  les  vraies  ,  voilà 
les  feules  jouiffances ,  elles  font  à  nous  , 
dépendent  de  nous;  nous  ne  les  voyons 
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pas  ,   nous    n'en    voulons  pas  ,  parce 
qu'elles  ne  coûtent  pas. 

LÉGENDE. 

La  légende  Efj^agnole  fourmille  de 
iaints  ,  qu'aucun  pays  ne  fête  ,  ne 
connoit. 

Si  l'on  en  croit  le  plus  grand  nom- 
bre des  babitans  de  Madiid  ,  tous  ont 
un  faint  dans  leur  famille  ;  &je  connois 
vingt  femmes  ici ,  qui  ont  le  bonheur 
ineitimable ,  d'être ,  où  mères  ,  ou  fœurs , 
ou  nièces  ,  ou  veuves  d'un  faint. 

On  vient  de  canonifer  un  moine  Hié- 
rommite  ,  qui  pendant -cinquante  ans  , 
qu'il  efl  reflé  dans  l'ordre  ,  n'eft  jamais 
forti  de  fa  cellule  ,  n'a  jamais  parlé  , 
jamais  ri ,  jamais  lavé  fes  mains  ,  ja- 
mais coupé  fes  ongles  ;  &  cela  pour 
plaire  à  Dieu,  pour  faire  fa  cour  aux 
faintes  ,  &  pour  montrer  aux  anges  ,  des 
mains  fales  &  des  ongles  longs  comme 
mon  doigt. 

Benoit  XIV  répétoit  fans  qq^q  :  qiî'on 
jUauuJi  pas  Rome,  (Couvrir  au  plus  offrant , 
la  porte  du  cul.  Rien  dans  le  monde  ce- 
pendant ,  ne  coûte  li  cher  qu'une  ca- 
nonifation  ;  tout  cet  argent  paffe  à 
Rome  ,  relie  à  Rome  ,  &  c'efl  pour  le 
pape  ou  pour  les  liens  ;  j'en  fuis  fur. 

Soye^^  honnêtes  gens  ,  mais  ne  vous  avi- 
ffl  jamais  de  devenir Jainte  ;  difoit  fouvent 
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n  Tes  enfants  ,  un  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne  du  cardinal  Borromée  :  C'efl 
la  canonïÇation  du  coufin  qui  a  ruiné  la  fa^ 
mïlU  ;  c'cfl  fa  funur  de  faire  dis  miracUs  y 
qui  vous  remit  à  1^ aumône. 

Au  r^lle  ,  depuis  que  les  bourreaux 
payens  ne  peuplent  plus  le  paradis  ; 
'depuis  que  la  maaie  de  courir  la  Terre- 
Sainte  eii  paffée  ,  le  cijl  eft  défert  ; 
mille  fauteuils  de  faints  refteroient  à 
prendre  ,  s'ils  n'étuient  pris  par  quel- 
ques imbécilles ,  quelques  fous  ,  riches  , 
dévots  ,  lilentieux  &  mal  propres. 

Voilà  les  gens  qu'on  nous  propofe 
pour  modeks  ;  c'cfl  là  les  gens  qu'il 
faut  faer  ,  qu'il  faut  prier  ,  qu'il  fiut 
invoquer.  Car  depuis  que  l'on  canonife 
pour  de  l'argent ,  qu'on  me  cite  pour 
faint ,  un  homme  de  bien  ,  un  homme 
de  bonne  compagnie  ,  un  homme  eniin- 
que  j'aurois  voulu  voir. 

LE    COUVENT  DE 

LESCALESSAS. 

Ce  monadere  de  filles  ,  qui  autre- 
fois fervoit  de  fer  ail  aux  rois  ,  aux  in- 
fants ,  aux  grands  d'Efpagne  ^  eft  en- 
core fameux  ,  par  les  intrigues  am.ou- 
reufes  de  c^^  époufes  de  Dieu  ,  qui  ^ 
très-fouvent  dit-on  ,  font  des  enfants  , 
qui  ne  font  pas  de  lui. 
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DES    VI  V  R  E  S. 

Les  vivres  ne  font  pas  très-chers  ici  : 
quatre  perfonnes  peuvent  aifément  le 
nourrir  avec  fept  francs  par  femaine. 

Le  mouton  frais  ou  ialé  ,  bouilli  avec 
des  poids,  des  fèves  ,&  des  oignons  efi 
la  nourriture  ordinaire  du  peuple. 

Les  pauvres  mangent  des  pommes 
de  terre.  . 

Plus  précieufe  mille  fois  ,  que  tout 
For  du  Nouveau  monde  ,  foit  célèbre 
à  jamais ,  délicieufe  ,  abondante  &  fa- 
lutaire  racine  î  Pomme  de  terre  ,  mul- 
tiplie ,  crois,  germe  partout;  fois  par- 
tout un  figne  facré  ,  un  figne  viiible  , 
qu'il  exifte  un  Dieu  ,  qui  du  haut  du 
ciel  ,  veille  à  ce  que  tout  le  monde 
trouve  ici  bas  de  quoi  manger. 

GARNISON  DE  MADRID, 
TROUPES  ESPAGNOLES. 

La  garnifon  de  Madrid ,  doublée  de- 
puis la  dernière  révolte  (  i  )  ,  confiile 
maintenant  en  dix  mille  hommes. 

Le  foldat  Efpagnol ,  qui  a  huit  fous 
par  jour  ,  ell  en  général  ii  fale  ,  fes 


(i)  Le  peuple  fe  révolta  parce  que  le  Roi  aimoit  la 
marquife  de  Squllace, 
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nrmes  font  fi  mal  en  ordre  ;  il  eft  fi 
ibbre  ,  il  vit  fi  mal ,  qu'on  ne  devine 
pas  ,  ce  qu'il  peut  faire  de  fon  argent. 

Des  habits  beaucoup  trop  cours  ,  dé- 
chirés ,  remplis  de  taches  ,  des  cheveux 
fans  poudre  ,  d'autres  poudrés  ,  des  ca- 
denettes  mal  faites  ,  des  queues  inéga- 
les ,  des  catogans  inégaux  ,  otent  aux 
régiments  tout  le  charme  du  coup-d'œil. 

Le  foldat  Eipagnol  palfe  pour  fup- 
porter  fans  murm.ure  &  très-long-temps  , 
le  .  chaud  ,  le  froid  ,  la  fatigue  &  la 
faim  :  il  a  la  réputation  en  outre  ,  de 
foutenir  parfaitement  le  premier  choc  : 
mais  aufïî-tôt  qu'il  voit  fon  fang  cou- 
ler ,  que  fon  camarade  tombe  mort  ; 
alors  ,  dit-on ,  il  perd  la  tête  ,  il  quitte 
Ces  rangs  &  prie.  Voilà  ce  qu'il  lit  en 
effet  ,  à  la  bataille  de  Ramillies  ,  en 
Lombardie ,  dans  le  Milanez  ,  en  Hol- 
lande ,  dans  le  Parmefan  ,  &c. 

Chaque  régiment  a  fa  mAifique  ;  il  ne 
feroit  pas  aifé  néanmoins-  de  trouver  à 
Madrid  un  tambour  qui  batte  en  me- 
fure  ,  un  trompette  qui  Tonne  jufte  ,  un 
hautbois  qui  joue  en  cadence.  Les  Es- 
pagnols n'ont  point  encore  fongé  à  l'in- 
fluence d'une  bonne  ou  mauvaifc  mu- 
fique ,  fur  le  fort  des  armes  (  i  )  ;  ils 

(  I  )  Jamais  les  Angio- Américains  n'euffent  riîmportc 
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n'ont  point  compté  le  nombre  prodi- 
gieux de  braves  gens  ,  à  qui  dc^s  tam- 
bours 6l  des  iiifres  jans  oreille  ont  coûté 
la  vie  ;  ils  ne  Pavent  point,  que  li  le 
roi  de  PrufTe  a  dû,  une  partie  de  les 
fucces  ,  à  Ion  adlivité ,  à  Tes  talents 
militaires  ,  à  les  marches  rapides  &  cou- 
vertes ,  à  les  généraux  (  i  ) ,  au  choix 
heureux  de  fes  campements  ;  il  doit  , 
les  vidoires  de  Rosback  ,  de  T.ignitz, 
de  Torgaw  ,  à  fes  trompettes  ,  à  fes 
fa^fa^es  ,  à  fes  clairons  ,  à  fa  mufique 
Allemande  ,  dont  les  fon^  ,  dont  les 
accents  ;  pleins ,  nourris  ,  nerveux  ,  har- 
dis ,  vraiment  guerriers;  vont  chercher 
Tame  ,  la  pénètrent ,  la  remuent  ,  l'e- 
nivrent ,  l'embrafent  &  la  difpofent  à 
s'en  aller,  à  nous  quitter  fans  nous 
regretter. 

l'honneur  des  journées  de  Germain-  Stown  ,  de  Brindiwine , 
de  JFuntoJr  ,  fans  leur  excellente  mutique. 

Si  lors  du  fîege  d'Argos ,  Dénictrius  avoit  eu  de  bons 
trompettes  dans  fon  armée,  Argos  eu:  été  prlfe ,  les 
Argiens  vaincus ,  leurs  murs  renverfés ,  leurs  fortifica- 
tions rafees. 

Pour  tenir  tête  à  îa  France ,  au  roi  de  Sardalgne  ,  à  la 
république  de  Berne  ,  peut-être  n'a  t-il  manqué  a  Genève 
que  des  muficiens  d'accord. 

Enfin  fi   le  capitaine  général ,  avoit  fait  jouer 

des  fanfares  ,  devant  le  port  d'Aiger  ,  peut-être  n'auroit- 
il  pas  été  obligé  de  fe  remb.i  qucr  ,  peut-être  fon  nom 
ne  feroit  pas  en  horreur  en  Efpa  :;ne  ;  peut-êrrc  fon  effigie 
n'auroit  pas  été  traînée  dans  tous  les  ruiffesux ,  biûlée 
dans  tous  les  carrefours  de  SaragoiTs  &  de  Barcelone, 

Cl)  Surtout  à  fon  frère  Henri. 
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Le  foldat  Efpngnol  déierte  rarement: 
outre  qu'il  aime  fa  religion  y. fa  patrie, 
qu'il  eiï  fiiit  à  fon  climat  ;  il  fait  qu'au- 
cune puiffance  ne  le  paieroit  mieux ,  & 
même  auflî  bien. 

La  difcipline  Prufïienne  a  franchi 
les  Pyrénées.  La  place  d'virmes  de  Ma- 
drid retentit  de  coups  de  fabre  &  de 
coups  de  bâton. 

Si  tu  bouges  ,  Je  te  fends  en  deux ,  difoit, 
il  y  a  quelques  jours  ,  un  fergent  à  un 
foldat  qui  bougeoit  :  je  l'ai  entendu.  Les 
peines  militaires  font  les  mêmes  qu'en 
France. 

Un  foldat  qui  manque  à  l'appel  eft 
appointé  de  garde  ;  peut-être  vaudroit-il 
mieux  qu'on  le  privât  de  l'honneur  de 
la  monter  ;  le  fervice  ceiFant  d'être  une 
peine  ,  une  corvée  ,  pût  être  regardé 
déformais  comme  une  récompenfe. 

Les  pafTe-droits  font  très-rares  :  les 
grades  s'accordent  à  l'ancienneté,  aux 
talents  ,  aux  cicatrices. 

En  Efpagne  ,  point  de  colonels-en- 
fants ,  qui  difent  ,  ailleurs  :  mon  régi- 
ment-^ comme  s'ils  achetoient  Leur  régiment  j 
à  Angole  ,  à  la  côte  d'Or  ,  ou  à  Congo , 
pendant  la  foire  des  nègres. 

On  crie  beaucoup  contre  le  célibat 
des  prêtres  :  &  pourtant  en  Efpagne  , 
Comme  partout,  on  ne  veut  pas  que  le 
foldat  fe  marie.  Moi ,  je  n'y  entends  rien  ; 


qu\in  homme  de  l'art  en  décide  ;  mais 
il  paroît,  .qu'un  régiment  ne  devroit  ja- 
mais changer  de  garnifon  :  il  paroît 
qu'on  devroit  changer  la  defli nation 
di:s  caîernes  ,  &  faire  marier  chaque 
foldat,  avec  la  femme  ,  la  iille  ou  la 
fervante  de  la  maifon ,  où  fpn  billet 
l'envoie  loger. 

Qu'on  ne  croie  point  que  les  plaifirs 
de  l'amour  ôtent  les  forces ,  énervent  le 
courage  (0  ;  qu'on  ne  croie  pas,  qu'il 
n'y  aie  nulîe  convenance  entre  des  pa- 
iiacues  &  des  fuieaux ,  entre  des  jupes 
êi  des  cocardes  ,  entre  des  labres  &  des 
cornettes  ,  entre  des  fiifils  &  des  rubans. 

Qu'on  ne  croie  plus  ,  que  le  bruit  des 
armes ,  les  cris  des  enfants  ,  les  chan- 
fons  des  nourrices  ,  les  noms  de  Lolo , 
de  Biibu  ^  de  Prêt-à-Boire  ,  de  Sans-Ç^iiar^ 
lier  s'accorderoient  mal.  Les  trois  cents 
Thébains  qui  fuivirent  Léonidas  aux 
Thermopyles  ,  avoient  chacun  ,  femme 
&  enfants.  Tous  les  Spartiates,  tous  les 
grecs,  tous  les  Romains,  tous  les  Turcs 
qui  combattirent  à  Marathon  ,  à  Sala- 
mine  ,  à  Leutres ,  à  Phariaie ,  à  Lépan- 


(.1  )  Les  Laccdétnonicns  étoient  dans  l'ufage  de 
mener  dans  leurs  armées  une  troupe  de  jeunes  gens  qu'on 
appeîloit  {la  bande  amour  ai f s  ^j  c'étoit  toujours  ces  .jeu- 
nes gens ,  qui  engagcoient  le  combat ,  §c  qui  reiloient 
les  derniers  fur  le  champ  de  bataille,    . 

xnariés , 
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tlie ,  étoient  mariés ,  ou  fiancés ,  ou  pro- 
mis ,  ou  amoureux  ou  prêts  à  l'être. 

On  pend  ici  tout  foldat  qui  s'endort 
en  fa6lion.  L'homme  éveillé  qui  a  fait 
cette  loi ,  ne  favoit  pas  ,  fans  doute  , 
que  le  fommeil  ell  le  befoin  le  plus 
impérieux  ;  que  le  fommeil  efl  aufli  in- 
dépendant de  la  volonté  de  l'homme  , 
que  le  battement  de  fon  cœur  ,  &  la 
circulation  de  fon  fang. 

Ailleurs  ,  auffi ,  on  ne  s'endort  point 
impunément.  Pendant  les  grands  froids 
de  l'année  dernière ,  un  grenadier  s'en- 
dormit dans  fa  guérite  ;  le  comman- 
dant de  la  ronde  ,  tua  ce  malheureux 
pour  le  réveiller. 

LE    PRADO. 

Le  Prado  eil:  une  promenade  publi- 
que ornée  d'allées  ,  de  fontaines.  L'ha- 
bitant de  Madrid  palfe  pour  être  gai  ; 
moi  je  le  crois  trifte.  Hier  avant  fou- 
per ,  je  me  promenai  au  Prado  pendant 
deux  heures  ;  j'étois  au  milieu  de  iix 
mille  âmes  ,  &  je  n'entendis  pas  le  plus 
petit  éclat  de  rire. 

C  A  C  H  O  T  S. 

Outre  que  les  cachots  en  Eipagne 
font  beaucoup  plus  obfcurs  ,  beaucoup 
moins   grands  que    les    nôtres  ;   on   y 
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iittache  fi  bien  ceux  qu'on  y  jette ,  qu'ab- 
folument  ils  ne  peuvent  remuer.  Dans 
ies  prifons  criminelles  de  Madrid  ,  j'ai 
vu  trois  contrebandiers  ,  ainii  garot- 
tés  ;  &  peut-être  dans  le  moment  où 
je  parle  d'eux  ,  ces  malheureux  font-ils 
encore  immobiles  dans  la  place  ,  dans 
la  poflure  où  je  les  trouvai. 

HOPITAL  DES  FOUS. 

Il  y  a  beaucoup 'de  fous  à  Madrid. 
L'amour  ,  la  religion,  &  la  chaleur  du 
climat  tournent  la  tête  aux  Efpagnols. 

La  folie  Efpagnole  efl  une  folie  tran- 
quille :  fur  cens  fous  à-peuprès  enfer- 
més aux  petitesmaifons,  trois  feulement 
font  furieux  ,  les  autres  battent  la  cam- 
pagne. 

Un  de  ces  fous  a  un  genre  de  folie 
extraordinaire ,  il  a  pris  fon  nom  en 
horreur.  La  première  fois  qu'il  s'entend 
nommer,  il  pâlit,  il  rougit,  il  jaunit  : 
toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  , 
teignent  fon  vifage  tout-à-tour  <5e  dans 
Tinflant,  fi  l'on  continue  à  l'appeler,  il 
grince  des  dents ,  écume ,  roule  les 
yeux,  mord  fes  barreaux,  fe  jette  par 
terre  en  pouffant  des  cris  affreux.  Son 
accès  de  folie  diminue  peu-à-peu  ;  il 
pleure  ,-il  paroit  étonné  ,  confus  de  fon 
état ,  de  fa  fureur  ;   il  va  fe  coucher  ;. 


U  s'endort  :  il  eft  à  fon  réveil  aufîî  fage 
que  ceux  qui  le  gardent  (i). 

Perfonne  encore  n'a  penfé  à  aller 
tranfcrire  ,  à  faire  un  recueil  de  ce  que 
Tennui  &  les  moments  de  raifon  ,  ont 
pu  faire  crayonner  à  un  fou  fur  les 
murs  de  fa  loge.  Dans  ces  cerveaux  au- 
trement pétris  ,  autrement  organilës  que 
les  nôtres ,  il  pourroit  germer  des  idées 
neuves  ,  hardies  ,  extraordinaires ,  des 
extravagances  fublimes  ;  on  pourroit 
grofîir  le  volume  ,  de  ce  qu'on  trouve- 
roit  écrit  dans  les  cachots.  L'ame  bour- 
relée d'un  fcélérat ,  l'incertitude  de  fon 
fort ,  l'image  de  la  mort ,  les  inftruments 
de  fon  fupplice  ,  l'enfer  qu'il  craint ,  &r 
le  ciel  qu'il  efpere  ,  pourroient  éleftri- 
fer ,  allumer  fa  tête  ,  &  lui  fournir  des 
idées  que  n'auroient  pas  un  génie. 

Cette  propohtion  paroîtra  bizarre  * 
n'importe  ;  qu'on  etfaie ,  qu'on  com- 
mence le  recueil ,  &  peut-être  verra-t  on 
quelque  jour ,  un  cours  de  railbn  ,  de 
probité  ,  de  fageffe  ,  de  morale ,  fortir 
des  cachots  &  des  petites-maifons. 

DES    RUES. 

Toutes  les  rues  de  Madrid  font  lar- 


(i^  Ceft  du  concierge  de  qui  je  tien?  ces  détails  :  je 
n'ai  pas  été  tenté  ,  l'idée  feulement  ne  m'eft  pas  venue 
de  tourmenter  ce  malheureux,  en  l'appellant  Juan  Hqré- 
dia  .•  c'eft  fon  nom, 
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ges  ,  bien  percées  ,  bien  alignées  :  pref- 
que  toutes  font  ornées  de  chaque  côté 
d'un  trottoir ,  pavé  de  grandes  pierres , 
interdit  aux  voitures  &  aux  chevaux. 

Le  luxe  des  carroffes  ,  la  manie  d'a- 
voir équipage ,  efi:  à  proportion  gar- 
dée tout  aulii  ordinaire  à  Madrid  qu'à 
Paris  ;  mais  grâces  aux  trottoirs ,  qui 
bordent  les  rues  ,  jamais  perfonne  n'ell 
écrafé.  . 

FAUTES  PERSONNELLES. 

On  homme  très-bien  né  fort  de  chez 
moi  :  il  m'a  demandé  fi  je  voulois 
l'emmener ,  le  prendre  pour  laquais  :  il 
faut  qu'il  s'expatrie  ,  dit-il ,  il  faut  qu'il 
ferve  ,  parce  que  fon  oncle ,  négociant 
à  Buenos  Aires  ,  vient  d'y  être  pendu. 

On  a  dit  cent  mille  fois ,  Us  fautes 
dcvroUnt  être  perfonndUs  ;  on  le  répétera 
cent  mille  autres  fois  ,  &  jamais  le  pré- 
jugé ne  pourra  être  anéanti.  N'y  au- 
roit-il  pas  un  tempérament  à  prendre? 

Si  la  juftice  n'a  pas  aiïez  d'une  vic- 
time ;  h  les  hommes  veulent  éternelle- 
ment fe  laiiTer  brider  par  le  préjugé  ; 
s'ils  veulent  conllamment  fe  traîner  , 
ramper  ,  s'endormir  aux  pieds  de  l'opi- 
nion ;  ne  feroit-il  pas  plus  naturel ,  & 
même  plus  juile,  que  la  honte  eut  un  effet 
rétroactif;  &  qu  au  lieu  d'aller  tacher  , 
d'aHer  punir  nos /i^ft^endants,  ellei'emon- 
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tcit  à  nos  ancêtres  ?  Cefl  le  fang  de  nos 
pères  qui  coule  dans  nos  veines  \  ce 
lang ,  pour  ?iinii  dire ,  elt  complice  de 
nos  crimes  ,  &  la  pofterité ,  qui  n'étoit 
pas ,  n'y  peut  rien ,  n'a  rien  fait ,  n'elt 
point  coupable  ;  il  ell  injufte  de  la  dés- 
honorer,  de  la  châtier  ;  il  eft  injuite  de 
verfer  &  de  perpétuer  fur  elle  ,  la  honte 
&  l'opprobre  ,  qu'elle  n'a  point  mérités. 

Mais  où  avons-nous  pris  cette  façon 
de  penfer  ?  Dans  quel  code  ,  à  quelle 
page  avons  nous  lu  :  il  faut  que  la  honte 
foit  héréditaire  ?  Quelle  eft  la  nation  qui 
a  fait  comme  nous  ? 

Chez  les  Romains ,  chez  les  Ger- 
mains ,  chez  les  Sarmates  ,  chez  les 
Vandales  ,  chez  les  Lombards  ;  parmi 
ces  nations  belliqueufes  ,  tout  liniflbit 
avec  le  coupable. 

A  Rome  ,  ceux  qu'on  précipitoit  de 
la  roche  Tarpéienne  ;  &  du  haut  du 
C apitoie  ,  tous  ceux  qu'on  jetoit  dans 
le  Tibre  ;  tous  les  conjurés  de  Catilina 
n'imprimèrent  aucune  tache  fur  le  front 
de  ceux  qui  leur  tenoient  par  les  liens 
du  fang.  Et  ce  préjugé  du  fang  ,  eût 
été  pardonnable  chez  les  Romains  , 
qui  avoient  le  tribunal  domeftique. 

On  auroit  pu  dire  aux  Romains , 
dire  aux  pères  ,  dire  aux  familles  :  de 
quoi  vous  plaignez  vous  ?  Vous  aviez 
le  droit  déjuger,  de  punir,    de   chà- 
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tier  vos  membres  ;  on  vous  punit  de  ne 
ravoir  pas  fait. 

Les  Anglois  ,  nos  voifins  ,  n'ont  point 
à  rougir  de  ce  préjugé  barbare.  En  An- 
gleterre ,  où  les  fautes  font  perfonnel- 
les;  en  Angleterre  où  le  lord  maire, 
&  le  vice-roi  d'Irlande  auroient  épou- 
fé  ,  fans  répugnance  ,  les  nièces  de  Ma- 
lagrida  ;  en  Angleterre ,  où  j'aurois  pu 
dire  fans  bailfer  les  yeux  :  Cartouche  eji 
mon  beau'pcre ,  où  j'aurois  pu  offrir  mon 
bras  à  la  lilîe  de  Pugatschew  :  fou- 
vent  le  même  char  traîne ,  à  Tyburn , 
à  réchafaud ,  un  baronnet ,  un  man- 
œuvre ,  un  lord  ,  un  paveur  ;  &  le  len- 
demain à  Windfor  ,  à  la  bourfe  ,  à 
Drurylane ,  au  club ,  au  cabaret ,  on 
embraife ,  on  félicite  les  parents  du  cou- 
pable ,  de  qui  le  fupplice ,  va  rendre 
les  amis ,  les  concitoyens  plus  fages. 

Dans  tous  les  pays  du  monde  ,  en 
effet,  ne  pourroit-on  pas  dire  aux  pa- 
rents d'un  criminel  :  pourquoi  rougiiTez- 
vous  ,  de  voir  pendre  votre  fils  ou  vo- 
tre couiin  ?  Que  pourroient-ils  répon- 
dre ,  ii  on  leur  difoit  :  félicitez-vous  ,  au 
contraire  ,  votre  parent  vient  de  fe  .rendre  utile 
en  je  faifant  pendre  :  fon  fupplice  ejl  un  con-- 
feil ,  une  leçon  ;  fans  cela  -peut-être  ,  //  lieût 
jamais  jervi  à  rien  ;  Cans  cela  ,  //  eût  été  in" 
utile  qu'ail  vint  au  monde  \  fon  fupplice  ex^ 
cuje  fa  vie  ^  &  fa  mort  le  rend  digne  d'^avoir 
vécu. 
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DELA  VIERGE. 

Chaque  Efpagnol  regarde  la  Vierge , 
comme  une  parente ,  une  amie  ,  maî- 
trefle  toute  puiffante  ;  toujours  prête  à 
récoLiter  ,  toujours  prête  à  Texauccr  , 
toujours  occupée  de  Ion  bonheur.  Aufli 
le  nom  de  Marie  ,  paflant  lans  celle  de 
bouche  en  bouche  ,  eft  mêlé  à  tous 
les  compliments  ,  à  tous  les  louhaits  ,  à 
toutes  les  demandes.  En  écrivant ,  en 
parlant ,  en  citant ,  en  racontant  ;  c'eil 
toujours  la  Vierge ,  qu'on  prend  pour 
garant ,  pour  témoin ,  pour  caution.  C'ell 
au  nom  de  la  Vierge  ,  qu'une  femme  , 
qu'une  fille  ,  trompe  fon  mari ,  aime  Ion 
amant ,  re<^oit  une  kttre  ,  fait  la  répon- 
fe ,  donne  de  fes  cheveux  ;  envoie  Ton 
portrait ,  accorde  un  rendez-vous  ;  & 
c'eil  vers  la  Vierge  enfin  ,  que  s'échappe 
toujours  le  premier  foupir  &  le  pre- 
mier cri. 

Le  portrait ,  la  gravure  ,  la  filhouette 
de  Marie  ,  eft  dans  tous  les  coins  ,  dans 
toutes  les  rues  ,  fur  toutes  les  places  , 
dans  toutes  les  maifons  de  Madrid  : 
elle  eft  par-tout.  Il  eft  inoui ,  la  confom- 
mation  de  feuilles  ,  de  fleurs ,  de  lilas  , 
d'épines  fleuries  ,  de  taffetas  ,  de  pom- 
pons ,  qu'on  fait  ici  pour  parer  ,  pour 
mettre  à  l'abri ,  pour  fleurir  ,  pour  cou- 
ronner la  Vierge  \  il  eft  inoui  ,  la  quan- 
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tité  de  mnins  occupées  fans  relâche , 
à  monter  fes  bonnets  ,  garnir  Tes  jupons  , 
peindre  fes  rubans  ,  broder  fes  man- 
chettes. 

FORCES  MARITIMES. 

La  marine  Efpagnole  confifte  en  fept 
vailfeaux  du  premier  rang,  en  quarante 
&  un  du  fécond  ,  onze  du  troiiieme. 
Les  Efpagnols  ont  en  outre  quatre  ga- 
liotes  à  bombes  ,  deux  goaletes ,  fept 
demi-galeres  ,  huit  hourques  ,  trois  bri- 
gantins  ,  une  corvette ,  fept  paquet- 
bots. 

Cette  marine ,  comme  on  le  voit , 
n'efl:  pas  fi  formidable  qu'on  l'a  pu  croi- 
re :  &  les  Efpagnols  ont  tort. 

Ils  n'ont  d'autre  exidence  que  par  la 
mer  &  fur  la  mer  ;  ils  pofîedent  en  Amé- 
rique fept  mille  lieues  de  côtes  ;  ils  ont 
en  Aiie  des  polfeffions  immenfes  :  il 
faut  les  garder ,  il  faut  les  protéger  ; 
cent  quarantequatre  bâtiments  ne  peu- 
vent pas  fuffire. 

La  paix  eft-faite.  Toutes  les  puiffan- 
ces  paroilfent  contentes,  paroiifent  tran- 
quilles ;  &  l'Europe  eft  néanmoins  dans 
un  moment  de  crife ,  dans  un  état  vio- 
lent .,  qui  doit  produire  des  traités  ,  des 
alliances  ,  des  arrangements ,  des  échan- 
ges ,  des  arrondilfements  &  des  con- 
quêtes. 
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Je  ne  fais  ;  mais  fùrement ,  ce  n  elt 

point  pour  fe  promener ,  pour  prendre 
l'air  ,  pour  voir  le  pape  ,  les  cardinaux , 
Naples  ,  Portici,  les  laves  du  Vétuve, 
que  Jofeph  voyage.  Ce  n'cft  point  en 
vain ,  que  les  ports  de  Cherfon  ,  de 
Théodolia  ,  de  Sébaftapolis  fe  remplif- 
lent  de  bâtiments  ;  &  li  vd  ne  me  trom- 
pe ,  avant  quatre  ans.  Saint  Pierre  de 
Rome,  Sainte-Sophie,  k  lërail,  le  châ- 
teau Saint-Ange  ,  les  Dardanelles  feront 
pour  jamais  dém.olies ,  &  la  face  de 
l'Europe  entière  fera  changée  par  un 
homme  ô?  par  une  femm^ 

Attendons  ,  nous  verrons.  Il  efi:  plus 
aifé  de  raconter  les  exploits  de  Joièpli 
&  de  Catherine  ,  qu'il  n'eil  facile  de  les 
prédire. 

ÉDITS  DU  CONSEIL. 

ORDONNANCES  DE  LA 

POLICE. 

C'efl  au  bruit  du  tambour ,  &  c'eft 
le  bourreau  qui  publie  ici  les  ordonnan- 
ces &  les  édits.  Cet  ufage  paroit  iingu- 
lier  :  j'ai  cherché  à  en  pénétrer  la  cau- 
fe  ,  je  n'ai  pas  pu  la  deviner  ;  je  l'ai 
demandée  ,  on  n'a  pu  me  le  dire.  Quelle 
fandtion  ,  quel  poids  peut  conferver  un 
édit  quelconque  ,  après  avoir  palTé  par 
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la  bouche  d'un  bourreau  ,  d'un  homme 
infâme  (0  -^ 

A  propos  d'infamie,  à  propos  de 
bourreau  :  cet  homme  doit-il  être  aviU  ? 
Oui.  Partout  le  bourreau ,  fa  femme 
&  fes  enfants  doivent  faire  une  claffe 
à  part  ;  mais  comme  l'infamie  eft  par- 
tout une  peine  réelle;  comme  il  eft  in- 
jufte  d'ifoler ,  de  punir  un  homme ,  qui  | 
très-fouvent  penfe  mieux  ,  vaut  mieux  ^ 
que  la  plupart  des  gens  qui  le  fuient  , 
le  mepriient,  &  rougiroient  de  caufer 
avec  lui  :  la  fonélion  de  bourreau ,  de- 
vroit  être  remplie  par  un  fcélérat ,  à 
qui  on  laifîeroit  la  vie  ,  qui  bien  logé , 
bien  nourri ,  &  condamné  à  une  prilbn 
perpétuelle  ,  en  fortiroit  feulement  pour 
les  exécutions. 

On  dira  que  le  métier  de  bourreau 
n'eft  point  aile  ;  on  dira  vrai  :  mais  qu'on 
mafîblle  pour  tous  les  crimes  ,  alors  ce 
métier  fera  très-facile  :  il  ne  faudra  plus , 
ni  apprentiffage  ,  ni  coup  d'elfai  ,  ni 
chef-d'œuvre ,  &  le  premier  venu  fera 
alfez  favant. 

LE  FANDANGO. 

Jamais  ,  ni  ces  pyrriques  voluptueu- 


(ij)  A  Athènes  toutes  les  Loix  fe  publioîent  au  fon 
du  ciftre,  cela  valoit  mieux  :  le  clftre  commandoit  l'atten- 
tion ,  préparoit  les  efprits  à  l'obéiffance  &  peut-être 
aufli  »  aidoit  les  Athéniens  à  retenir  la  Loi  qu'on  publioit. 


fes ,  tant  courues  des  Romains  ;  ni  ces 
pantomimes  dont  parle  HomtTe  ,  ni  ces 
danfes  des  Saliens ,  tant  célébrées  par 
Denis  d'HalicarnalIe  ,  n'approchèrent 
fûrement  du  fandango  (  i  ).  Je  parie  que 
l'anachorète  qui  mange  le  plus  de  lai- 
tue ,  qui  prie  le  plus  ,  qui  jeûne  le  plus , 
qui  fe  fouette  le  plus  ,  ne  voit  pas  dan* 
fer  \q  fandango  ^  fans  foupirer  ,  fans  dé- 
firer ,  fms  être  ému ,  fans  maudire  fon 
cilice ,  fa  difcipline ,  fon  bréviaire  ôr 
fon  régime ,  mais  il  faut  que  le  fandango 
foit  bien  danfé  ;  il  faut  que  Julie  Formai 
laguci  le  danfe.  A  lors  la  tête  ,  les  bras , 
les  pieds,  tout  le  corps  femble  fe  mouvoir 
feulement  pour  exciter  Tétonnemcnt , 
l'admiration ,  la  volupté  ;  alors  mon  ana- 
chorète n'y  tiendra  plus  ,  n'y  fera  plus  , 
perdra  la  tête  ;  il  palpitera  ,  déhrera  , 
regrettera  le  monde  ,  donnera  au  diable 
fes  laitues  ,  fon  habit  de  bure ,  &  fes 
fandales. 

LANGUE  ESPAGNOLE. 

Je  puis  me  tromper; je  crois   pour- 
tant ,  &  j'afllirerois  que  l'Efpagnol  eH: 


(i)  Le  fandango  eft  très-ancien:  il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Romains  le  connurent ,  puifqu'on  lit  dans 
tine  lettre  de  Pline  à  un  de  fes  amis  :  vcnei  cefoir ,  nous 
fouperons  cnfembU  ,  vous  fsrei  bonne  chère  ,  nous  aurons  des 
ehanteufes  ,  &  je  vous  procurerai  U  diveTtiJfemcnt  £uni  ianft 
EfpayioU, 
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îa  plus  belle  langue  qu'on  parle  fur  le 
globe. 

Charles-Quint  difoit  :  l'Efpagnol  eft  la 
langue  des  dieux  :  il  avoit  raifon.  Cette 
langue  lïirement  vient  du  ciel;  c'eflla 
langue  maternelle  des  anges  ;  c'eft  la 
langue  favorite  de  Dieu.  On  reconnoit 
fa  fource  divine  à  fa  douceur  ,  à  fes 
images ,  à  fes  finales  harmonieufes  & 
fonores. 

Rien  n'égale  l'Italien  ,  dit-on  ,  dans 
la  bouche  d'une  Tofcane  ,  d'une  Bolo- 
noife  ,  d'une  Romaine  ;  il  faut  entendre 
parler  une  Efpagnole  ;  pour  peu  qu'on 
l'aime ,  qu'on  en  foit  aimé  ,  qu'elle  foit 
jolie  ;  tous  les  mots  qu'elle  prononce , 
laiffent  dans  l'oreille  un  fon  il  doux, 
fi  nouveau  ,  qu'on  croit  l'entendre , 
qu'on  croit  qu'elle  parle  ^  quand  elle 
ne  parle  plus ,  &  l'on  regrette  qu'un 
fon  fi  beau  fe  perde  dans  l'air. 

DE  LA  SIESTE 
OU  MÉRIDIENNE. 

Dépuis  une  heure  jufqa'à  trois ,  les 
rues  de  Madrid  font  défertes.  Les  mar- 
chands ferment  leurs  boutiques ,  les 
artifans  quittent  l'ouvrage  ,  hc  tout  le 
inonde  va  fe  coucher. 

Quand  il  fait  beau ,  le  roi  va  à  la 
chafle  en  fortant   de   table  ;    quand   il 


pleut ,  il  fe  couche  &  dort ,  entoure  de 
les  gardes  qui  dorment  aulîi. 

De  temps  immémorial ,  la  liefle  eil 
de  mode  en  Efpagne  ;  toujours  lesEl- 
pagnols  ont  été  les  plus  grands  dormeurs 
du  monde.  La  chaleur  du  climat  n'en 
eft  pas  caufe ,  n'y  entre  pour  rien.  En 
Afrique ,  dans  la  CaiFrerie ,  fous  les 
tropiques  ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Ver- 
meille ,  près  l'embouchure  du  fleuve 
Miffilîipi ,  en  Gorée  ,  il  frût  affurément 
huit  fois  plus  chaud  qu'à  Madrid  ;  & 
les  Caifres  ,  les  Topinamboux  ,  les  Ef- 
quinaux  ,  les  Patagons ,  &  les  nègres  , 
brûlés  de  la  zone  Torride ,  dorment 
communément  très-peu.  Mais  ce  font 
les  médecins  qui  recommandent  expref- 
fément  la  méridienne  ;  ce  font  eux  qui 
difent  aux  Efpagnols  :  dorm^i  fcuvent^ 
dormei^  long-umps  ;  ce  font  eux  qui  fou- 
tiennent  que  le  fommeil ,  que  la  fiefte 
broie  la  paie  alimentaire ,  hâte  la  digef- 
tion  C  I  )  ;  que  Galien  ,    qu'Hypocrate 

(  I  )  Becq'jct  &  Spalanzani  ,  ne  font  pas  de  cet  avis 
là  -,  mais  Boerhaave  aflure  que  le  fommeil  eft  un  remède 
infaillible,  un  remède  univerfel.  Boerhaave  pourroit 
avoir  raifon  -,  mais  comment  adminifirer  fon  remède  à 
un  malade  dévore  par  une  fièvre  brûlante  ,  déchiré  par 
un  bézoard  ,  ou  tourmenté  par  une  rage  de  dents  ?  Pour 
guérir,  il  faut  dormir  ,  dit  Boerhaave;  qui  foufFre  ,  ne 
dort  point ,  ne  guérit  pas  -,  or  ,  Boerhaave  fe  trompe. 
Dormons  très-peu,  vivons  toute  notre  vie  ,  &  pendant 
foixante  ans  que  nous  avons  à  vivre ,  ne  foyons  pas 
morts  ,  ne  foyons  pas  des  cadavres  pendant  tienre  ans. 
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fe  couchoient  en  fortant  de  table  ;  & 
qu'après  dîné ,  Eiculape  lui  même  dor- 
lîioit  toujours  une  heure  ou  deux. 

Hypocrate  ,  Galien ,  dormoient  ou 
ne  dormoient  point ,  je  n'en  iàis  rien , 
&  peu  m'importe.  Ce  qu'il  y  a  de  lïir  , 
c'efl'  que  Tuiage  de  la  liefte  ell  fort 
ancien  ,  c'eft  qu'Augufte  faifoit  la  mé- 
ridienne ;  mais  Augufte  dînoit  tard  ,  te- 
noit  table  long  -  temps  (  i  ) ,  s'enivroit 
tous  les  jours  C  2  j  ;  &  au  delTert ,  inca- 
pable abfolument  d'articuler  un  Ton  ,  in- 
capable de  diflinguer  les  plats  ,  fon  aP 
fiette,  fon  couteau,  ion  verre  ,  Augufte 
avoir  raiîbn  d'aller  ie  coucher. 

Mais  les  Eipagnols  qui  dînent  à  mi- 


(  I  )  Après  Claude  &  Vitellius  qui  moururent  tous 
les  deux  de  répletion,  aucun  empereur  ne  mangea  plus 
qu' Augufte  ;  à  dîne  ,  il  avoit  toujours  cents  plats  ;  il 
mangeoit  de  tout  ;  prodigalité  d'autant  plus  révoltante, 
que  pendant  la  nJo;tié  de  fon  règne ,  la  famine  défola 
Rome.  Aufli  le  peuple  mutinoit  ,  difoit  tout  haut ,  dans 
les  places ,  dans  les  rues,  dans  les  bains  publics  de  Rome: 
hier  au  foir  Augujic  avoit  àfouper  des  paons  ,  des  roffignols  j 
des  grives,  des  grues  de  Malte,  <f«  huittes  du  lac  lucrtn,  des 
fangUers  à  ^^  trtycnne  ,  6*  nous  ,  nous  n'avons  pas  de  pain, 
Augufte  n'ignoroit  pas  tous  ces  bruits ,  toutes  ces  cla- 
meurs ,  &  il  en  noit. 

(2)  Si  Ton  en  croit  les  difFérentes  camées  ,  d'Epitîn- 
canus  l'Athénien  »  d'Apolonius,  d'Arthemon  de  Rhodes  ; 
Augufte  devoir  être  également  ivre  de  vin  &  d'amour , 
puifqu'il  dînoit  toujours  avec  des  filles  charmantes ,  que 
fa  mère  »  que  Virgile  ,  qu'Horace  ,  que  le  fage  Mécène 
luimêrae  raffemblQiçnt  de  tous  côtés. 
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di ,   qui  mangent  beaucoup  ,  mangent 

vite  ,  ne  mâchent  point  ,  boivent  p-^u, 
feroient  très-bien  de  fe  promener  en  for- 
tant  de  table. 

LE    ^  0  L 

Le  roi  eft  adoré;  c'efl  à  caufe  de 
cela  ,  fûrement ,  qu'il  fe  porte  ii  bien. 
Rien  n'eil  fi  lain  que  d'être  aimé. 

CIMETIERES. 

En  parcourant  les  environs^  de  Ma- 
drid ,  j'ai  vu  dans  différents  villages  , 
des  cimetières  qui  m'ont  beaucoup  plu  ; 
un  entr'autres. 

Ce  cimetière  tient  à  Téglife  ;  il  eft  fur 
une  petite  éminence  ;  il  eft  entouré 
d'une  claire-voie  ;  c'eft  un  carré  parfait; 
un  ruiifeau  coule  dans  le  milieu  ;  le  fol 
eft  couvert  de  violettes  ,  de  jafmins  , 
de  rofes  &  autres  fleurs  qui  croiffent 
fans  culture.  On  y  a  planté  quelques 
pommiers ,  des  millions  de  moineaux 
(  I  )  font  perchés  fur  les  branches  ;  les 
pommes  font  excellentes.  Les  arbres  , 
le  ruiifeau  ,   l'ombre  ,    les   fleurs  ,   tout 

(  I  )  Plufieurs  chimiftes  afTurent ,  qu'il  s'exhale  des 
cimetières,  une  quantité  d'alkali  volatil ,  mortel  aux 
oifeaux  -,  il  paroit  que  non  ,  puifque  ces  moineaux  chan- 
tent ,  nichent ,  font  l'amour  ,  pafTent  leur  vie  &  vivent 
iong-temps  dans  ce  cimetière, 
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rappelle  ces  beaux  lieux ,  ces  champs 
fortunés,    où,   ielon  les   anciens,    lès 
mnes  vertueufes  doivent  aller  pafler  Té- 
terniré. 

Si  jamais  je  m>établis  en  Efpagne  , 
c'eft  pour  y  mourir  ,  c'eft  pour,  être 
enterré  dans  un  cimetière  de  village 
aux  environs  de  Madrid;  c'eil  ann  de 
pouvoir  n:'e  dire  en  expirant  :  «  quand 
»  mes  eiifants  iront  far  ma  tombe , 
»  pleurer  ma  perte  ,  ils  trouveront  de 
»  l'ombre  ,  ils  pourront  cueillir  des  ro- 
y»  les  ,  sHilTeoir  au  bord  de  Teau ,  & 
y>  me  manger  dans  une  pomme.  r> 

CHEMINÉES. 

L'uflige  des  cheminées  efl  prefqu'in- 
connu  à  Mtîdrid.  On  y  fupplée  par  des 
fourneaux  ou  braiiers  portatifs  ,  qui  ré- 
pandent une  chaleur  très-égale  &  très- 
douce.  On  jette  dans  ces  braUers ,  je 
ne  lais  quel  bois  ,  ou  graine  ,  ou  pou- 
dre ,  mais  cela  lent  bon. 

CABINET. 
DERNIEP.E   GUERRE. 

Des  projets  commencés  ,  des  moyens 
lents  ,  des  demi-volontés  ;  voilà  le  rond , 
que  l'orgueil  national ,  que  la  aiiulti- 
plicité  des  fous-ordres ,  que  les   autori- 
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tés  fubalternes  tracent  depuis  deux  ne* 
des  (  I  )  autour  des  différents  minif- 
très;  voilà  le  rond,  où  la  routine  leur 
dit  de  refter  ;  voilà  le  fentier  battu  pour 
leurs  fucceiïeurs  ;  voilà  le  fléau  ,  la  ha- 
che ,  la  coignée  ,  ii  on  peut  le  dire  ,  qui 
déracine  ,  qui  arrache  ,  qui  étouffe  en 
Efpagne  tous  les  germes ,  tous  les  plants 
&  tous  les  hommes. 

Voilà  le  mot  de  la  dernière  guerre  ; 
voilà  pourquoi  les  miniftres  ,  les  géné- 
raux ,  les  officiers  s'accufoicnt  tour-à- 
tour  ,  d'irréfolutions  ,  d'impéritie  ,  d'in- 
fouciance  ;  voilà  pourquoi  deux  cents 
bouches  à  feu ,  quatre  vaiffeaux  de  lig- 
nes ,  deux  chebecs,  cinq  frégates,  trois 
brûlots,  huit  mille  Efpagnols,  iix  mille 
fàuvages  employèrent  trois  grands  mois 
(2) ,  à  combler  ,  à  franchir  les  folTés  , 
à  Élire  tomber  les  murailles  lèches  ,  à 


(  I  )  Depuis  bien  des  fxecles ,  les  affaires  ont  été 
remifes  en  de  très-mauvaifes  mains;  oui,  depuis  des 
fiecles  ,  l'Efpagne  a  eu  des  minières  nuls  ,  abfolument 
nuls.  Le  comte  de  Fuentes  ,  le  duc  de  Lcrme  entr'autres  i 
mais  par-defTus  tous  ,  le  duc  d'Uceda  ,  homme  de  rien  , 
homme  borné  ,  un  imbécille  ,  un  mannequin  bien  fait, 
qui  pendant  trente  ans  qu'il  eft  refté  dans  le  miniftere , 
n'a  jamais  pu  concevoir  ,  n'a  janiais  pu  deviner  par  quel 
hafard  ,  par  quel  chemin  ,  &  pourquoi  faire  il  étoit 
venu  là. 

(  2)  Les  François  employèrent  beaucoup  moins  de 
temps  ,  beaucoup  moins  d'hommes  pour  prendre  Taba- 
go  y  Ejfequlboy  Saint-Vincent  ^  la  Grenade,  Saint-Eufiaihe^ 
la  Domini'^ui^  Berhicc  &  Dimcrari, 
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r enverfer  les  baftions  de  Penfacola  ^ 
du  Bâton-Rouge  &  de  la  Mobile  CO- 
Voilà  pourquoi ,  douze  mille  hommes 
font  refilés  pendant  quatre  ans  dans 
les  retranchements  de  Saint-Rock  ,  dans 
la  baie  de  Gibraltar  (  2  )  ;  les  uns  à 
vieUir ,  à  dormir,  à  jouer  aux  dez  dans 
leur  tente;  les  autres  à  regarder  les 
batteries  flottantes  ,  les  barques  cano- 
nieres  ,  les  prames  ,  les  tours  d'adrefîe  , 
les  tours  de  force ,  &  autres  jeux  d'en- 
iants.  Il  faut  ajouter  ,  le  très-peu  de 
conlidération  ,  dont  jouit  la  marine  Ef- 
pagnole  ,  Felprit  mercantil ,  l'ardeur 
des  prifes  ,  l'amour  du  gain  ,  qui  do- 
mine les  officiers  :  l'âge   décrépit    des 


(  I  )  La  garnifon  du  Bâton-Rouge  étoit  compofée 
de  trois  cents  hommes ,  prefque  nuds  &  mourants  de 
faim.  La  garnifon  de  Penfacola  n'étoit  guère  mieux 
pourvue  de  vivres  &  d'habits.  Vingt  hommes ,  dix 
minutes ,  deu5  coups  de  canon  auroient  dû  fufEre  pour 
prendre  la  Mobile ,  défendue  feulement  par  une  garde 
bourgeoife. 

r  2  )  Lors  des  grands  préparatifs  pour  le  fîege  de  Gi- 
braltar ,  M.  d' Arcon  mandoit  ;  faute  d'hommes ,  les  tra^ 
vaux  vont  lentement.  Il  y  avoit  affurément  des  hommes 
de  relie  ,  mais  c'étoient  des  hommes  fans  courage  ,  des 
hommes  fans  bras. 

Selon  des  calculs  très-modérés  ,  toutes  les  dépenfes 
du  fiege ,  prifes  enfemble  ,  faifoient  monter  chaque 
coup  tiré  ,  à  un  louis  -,  ainfi  l'Efpagne  dépenfoit  envi- 
ron cent  quatre-vingt  mille  livres  par  jour  ,  pour  étour- 
dir le  général  Elliot ,  d'un  vain  bruit ,  qui  fouvent  diflîpé 
par  les  vents ,  &  perdu  dans  les  airs  ,  n'arrivoit  pas 
même  jufqu'à  lui. 


vice-amiraux ,  des  chefs  d'efcadre  (  i  ) 
&c.  ;  la  lliperilition  de  tout  l'équipage^ 
Il  falloit  voir  bénir  les  boulets  &  les 
canons  ;  il  falloit  voir  les  yeux ,  les 
lèvres  des  foldats  fixés ,  collées  du  ma- 
tin au  foir  ,  fur  des  madones  ,  fur  des 
faints  ,  fur  des  rofaires  ,  fur  des  croix; 
il  falloit  entendre  réciter  tous  les  jours 
à  bord ,  matines  ,  laudes  ,  primes  ,  tierce 
&  vêpres. 

A  Dieu  ne  plaife  ,  que  je  condamne 
ici  les  aéles  religieux^!  A  Dieu  ne  plai- 
fe ^  que  j'ofe  douter  du  pouvoir  du  ciel , 
de  l'empire  de  la  Vierge  ,  de  TinHuence 
des  faints  fur  le  fuccès  des  combats  ,  fur 
le  trajet ,  fur  la  direction  ,  fur  l'effet 
des  grenades  ,  des  boulets  &  des  bom- 
bes. Mais  Dieu  s'efl  expliqué  depuis  la 
création  :  cent  fois ,  mille  fois  il  a  dit 
lui-même ,  il  a  fait  dire  par  Moïfc ,  à 
Somfon  ,  à  Cédéon ,  aux  rois  d'Ifraèl  , 
aux  chefs  ,  aux  légiflateurs  de  fon  peu- 
ple ,  à  tous  les  généraux,  officiers, 
matelots  ,  foldats ,  tambours  du    mon- 


(i)  On  a  grande  idée  affurément  des  talents  miîitEÎ- 
tes  du  général  Bonnet ,  di  dom  Louis  de  Cordowa ,  du  maT" 
quis  de  Caiatilli^  &c.  Mais  des  vieillards  décompofésj 
qui  ne  voient  plus  ,  qui  n'entendent  plus  ,  qui  refpirent 
à  demi  -,  qui  vivent  à  peine  ,  ne  font  guère  plus  en  état 
de  fe  battre ,  de  commander  une  flotte  8t  de  fe  faire  obéir, 
que  de  fauter  fur  la  corde  ,  d'y  refter  en  équilibre ,  on. 
de  danfer  à  l'opéra. 
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de  ;  de   prier  peu  ,  toujours  bns ,  tou- 
jours en  le  battant  ,  &  toujours  débout, 

DÉVOTS. 

Quelque  fanatiques ,  quelque  fuper- 
ititieux,  que  foientles  Efpagnols  ;  mal- 
gré le  nombre  infini  de  proceilions,  de 
mifîions  ,  de  bénédictions  ,  les  habitants 
de  Madrid  font  beaucoup  moins  dévots 
qu'on  ne  penle.  Ici,  comme  par-tout ,  la 
dévotion  cil  le  pis-aller  des  vieillards  , 
des  ambitieux  détrompés ,  des  femmes 
âgées  qui  oifrent  à  Dieu  les  relies 
du  Diable. 

SAVANTS  DE  MADRID. 

Madrid  eft  peuplé  d'hommes  flu- 
dieux ,  d'écoliers  lavants  ,  de  compila- 
teurs infatigables  ,  occupés  fans  relâ- 
che à  compulfer ,  à  refoudre  ,  à  tour- 
menter les  idées  poîidques  ,  phyliques  , 
chimiques ,  &  à  faire  des  éditions  nou- 
velles de  livres  inutiles. 

Ce  n'efî:  pas  que  de  temps  en  temps, 
il  ne  nailfe  en  Efpagne  des  hommes 
de  génie  (  i  J  ;   mais   finllant  de   leur 


(ij)  Dom  Fijo  en  étoit  un,  il  étoit poète,  hiftorien  ;- 
le  gouvernement  l'avoir  chargé  de  travailler  aux  annales 
de  l'Efpagne  ,  il  a  vécu  néanmoins  dans  la  plus  grande 
mifere  ;  a  fa  mort ,  on  n'a  trouvé  dans  fon  armoire  que 
du  papier ,  un  manteau ,  une  épée  &  des  falieres. 


C85) 
naiffancG  eft  regardé  comme  une  cala- 
mité publique  ;  mais  on  entoure  leur 
berceau  d'un  ii  grand  nombre  d'iniec- 
tes  venimeux  ,  qu'un  génie  naiflant  eft 
pour  ainii  dire  ,  un  enfant  mort-né. 
Dans  ces  contrées  li  fertiles ,  tout  gé- 
nie efl  un  monllre  ;  on  ne  veut  pas 
qu'il  grandifle  ;  on  Tétouffe  avec  fes 
langes  ;  on  ne  veut ,  on  n'aime  ,  on  ne 
laiffe  croître ,  on  ne  laiffe  vivre  que 
les  hommes  frappés  de  médiocrité  ,  les 
hommes  à  hauteur  d'appui. 

L'âge  d'or  ,  l'âge  d'argent ,  font  paf- 
fés  ,  Se  malgré  nos  découvertes  brillan- 
tes ,  notre  âge  ell  l'âge  de  la  médio- 
crité. (  I  ).  Le  cercle  de  la  médiocrité 
efl  immenfe  :  toute  la  génération  pré- 
fente e(t  là ,  il  faut  relier  là ,  fous  peine 
d'être  regardé  comme  \\n  météore  iinif- 
tre ,  ou  d'être  pourfuivi  comme  des 
foldats  François  pourfuivirent ,  il  y  a 
quelques  années,  cet  animimal  furieux 
qui  dépeuploit  le  Gévaudan. 

L'ACADEMIE. 

L'académie  Royale  efl  compofée  de 
foixante  membres  à  peu  près.  Des  dic- 
tionnaires ,  des  compliments  dé  rccep- 

<"  ■      '  ~      .11^ 

(i)  PIu^  que  perfonne  ,  je  fuis  partifan  de  ces  belles 
découvertes  ,'  elles  prouvent  que  l'homme  eft  capable  de 
tout ,  &  peuî  tout. 

F3 


(  S6  ) 

tion  ,  des  éloges  (  i  ) ,  des  recherches 
fur  hi  langue,  occupent  le  loiiir  des 
académiciens. 

Un  mémoire  fur  ^inégalité  originelle  des 
hommes^  fut  couronné  jeudi  dernier.  A 
l'aide  du  microfcope  ,  fauteur  couronné 
îi  découvert  que  la  femence  des  grands 
reîfemble  à  la  graine  d'ananas  ;  que 
la  femence  d'un  homme  ordinaire  a  la 
forme  d'un  grain  de  poivre.  L'acadé^ 
ïiiicien  aifure  ,  que  la  nature  emploie 
cent  ans  à  pétrir  un  fatus-prince,  à  pré- 
parer un  germe- roi  ^  à  délayer  la  boue 
royale  ,  à  façonner  le  moule  d'un  grand. 

Souverains  ,  potentats  ,  élefteurs  , 
ininiftres  &  conforts  l  Félicitez-vous  de 
vos  avantages  ;  &  nous  peuple  ,  humi- 
lions-nous ;  ne  croyons  plus  que  les 
trônes  ,  les  GOUi»onnes  ,  la  nailfance  & 
les  xnortiers  fe  jouent  tantôt  à  croix  ou 
pile  ,  tantôt  à  pair  ovi  non.  Ne  croyons 
plus  que  Dieu  ait  dit  au  hafard  :  arran^ 
gc  tout  ;  écris  fur  Us  billets  :  Mandille  , 
Thiare  ,  Général  ,  Fifre  ,  P<oi  de 
Maroc  (  2  )  ,  Président  ,  Marmiton ^ 

(  1  )  L'univerfité  de  Paris  propofa  ,  il  y  a  quelques 
aanées ,  pour  fujet  de  l'éloquence  latine  :  quels  font  les 
hommes  qui  doivent  prétendre  eux  éloges  publics  ?  Tous  les 
académiciens ,  tous  les  f2ifeurs  de  panégirique-  &  d'orai- 
fons  funcbres ,  devroient  mcditer  fur  cette  queftion. 

(  2  )  L'empereur  de  Pvlaroc  eft  quatre  fois  plus  laîd 
mi'une  chenille  i  il  a  une  bouche  énorme ,  une  loupe  fur 


(  87  ) 
Ministre  ,  Prêtre^  Baladin ,  Empe. 
REUR  :  plie  ,  remue ,  niêU  Us  lots  ,  6^  jette- 
les  fur  le  globe. 

PELERINAGES. 

Prefque  tous  les  habitants  de  Ma- 
drid ,  (le  peuple  s'entend^  pélérins-nes 
pour  ainfi  dire ,  paiïent  leur  vie  à  al- 
ler ,  à  revenir ,  à  retourner  ,  à  St.  Jac- 
ques de  Compoflelle ,  à  Notre  Dame 
du  '^lontSi^VV'àl  ^^  Notre-Dame  du  Pllar  ^ 

à  Notre-Dame  de  Lorette.  Ganganelli  ^ 
qui  ne  donna  jamais  fa  pantouffle  à  bai- 
fer ,  fans  liaufTer  les  épaules  ,  vouloir 
abolir  tous  ces  pèlerinages.  Ce  pontife 
philofophe  favoit  par  cœur  ,  que  Dieu, 
la  Vierge,  les  Saints  méprifent  tous  les 
ragabonds  ;  il  favoit  aufîî ,  qu'il  n'y  eut 
jamais,  ni  pardons,  ni  remiffîons,  ni  indul- 
gences attachées  aux  promenades,  aux 
courfes  pieufes  d'un  fainéant  fur  les  grands 
chemins;  il  favoit  en  outre,  que  les  coquil- 
les ramalfées  fur  les  bords  de  l'océan  , 
près  de  la  Corogne ,  près  Compof- 
telle  ,  ne  guériifent  pas  plus  vite  ,  plus 
radicalement    les    maux  de   yeux ,   les 


le  front,  Il  eft  noir  comme  de  l'encre  ;  il  a  fîx  pieds  ,  il 
efc  voûté  ,  il  ell  avare  ,  je  l'ai  vu  à  SaU  ;  il  idolâtre  les 
femmes  ,  il  aime  beaucoup  les  Anglois  ,  il  méprife  les 
Efpagnols  ,  il  aborre  le  Coriful  de  France  ,  il  a  foixante- 
dix  ans  ;  un  abcès  lui  ronge  une  jambe,  il  n'a  qu'un 
oei] ,  &  cet  œil  eft  tout  de  travers,  &  pleure  toujours, 
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maux  de  dents  ,  les  inaux  d'oreilles  , 
que  les  écailes  d'huitres ,  de  moules  , 
de  tortues  ,  qu'on  trouve  i\  Cadix ,  à 
CancaU  ,  à  Malaga  ,  à  St,  Malo  :  ce  pa- 
pe ,  d'ailleurs  avoit  vu  de  fes  fenêtres  , 
les  pèlerins  ,  les  pèlerines ,  fauter  les 
haies  ,  prendre  les  volailles  ,  dérober 
les  fruits  ,  gâter  ,  fouler  les  grains  ,  les 
moilfons ,,  s'enfoncer ,  fe  cacher  dans  les 
bois ,  &  oublier  que  St.  Jacques  les  épie, 
les  fuit  de  l'œil ,  &  voit  tout  à  travers 
les  branches. 

DES  PETITS-MAITRES. 

On  trouve  ici ,  comme  dans  le  relie 
du  monde ,  des  élégants  ,  des  hommes 
agréables  ,  qui ,  comme  leurs  confrères 
de  delà  les  monts,  ont  des  chiens  ,  des 
jockeis ,  des  chevaux ,  des  dettes ,  des 
talons  rouges,  de  grands  chapeaux,  les 
épaules  rondes  &  la  vue  baife. 

C'eft  fur-tout  la  folie  d'être'  aveugle 
qui  a  fait  fortune.  De  bons  yeux  font 
devenus  le  partage  de  la  canaille  ,  & 
lorfqu'un  grenadier  peut  embraffer  d'un 
coup-d'œîl  un  horifon  immenfe  ;  quand 
il  pe^ut  pendant  la  nuit ,  voir  ,  comp- 
ter les  étoiles  ;  fon  capitaine  &  fon 
lieutenant  ont  befoin  d'une  lorgnette  , 
pour  infpecl:er  leur  compagnie  ,  &  d'un 
chien  ,  d'un  guide  ou  d'un  bâton  pour 
retrouver  la  porte  de  leur  logement. 
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Si  après  avoir  blefle  la  rétine ,  après 
avoir  endommagé  le  nerf  optic^ue  ,  quel- 
que colonne  d'air ,  fracaiïe  Toreille  , 
brife  le  tympan  ;  alors  ,  cornée  ,  pru- 
nelle 5  globe  de  Tœil  de  s'éclaircir  ;  ça- 
taraâ:e  de  tomber  ,  lorgnette ,  lunettes , 
conferves  de  difparoitre  ,  tout  le  monde 
verra  clair  ,  perfonne  n'entendra  plus. 

Mais  fans  colonne  d'air  ,  un  prince 
fourd  n'a  qu'à  pafTer  ,  &  tous  les  agré- 
ables feront  foudain  frappés  de  furdité. 

Il  y  a  quelque  temps ,  qu'un  grand 
feigneur  bègue  ,  chauve  ,  boffu ,  arriva 
ici  ^  &  dans  une  nuit  tous  les  dos  s'ar- 
rondirent ,  toutes  les  langues  s'épaiffi- 
rent ,  &  tous  les  cheveux  tombèrent. 

V  I  K 

Le  vin  de  la  Manche ,  &  particulière- 
ment le  vin  de  Valdepenas  efl  le  vin 
qu'on  boit  à  Madrid.  On  vante  beau- 
coup ce  vin  de  la  Manche  ,  on  le  dit 
excellent  ;  je  le  trouve  mauvais  ;  je  ne 
voudrois  pas  pour  tout  au  monde  le 
boire  ians  eau  ,  il  a  un  goût  de  foufre , 
de  gaudron  ,  il  eft  ii  noir  ,  li  épais , 
qu'il  pourroit  au  befoin  fervir  d'encre  ; 
violent  &  capiteux ,  un  feul  verre  eni- 
vreroit.  L'Efpagnol  boit  peu ,  fon  ivreffe 
eft  calme  ;  quand  il  a  bu ,  &  qu'il  eft 
ivre ,  il  s'endort. 
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^    PERROÇIUET. 

Catherine  de  Médicis  ,  dit-on  ,  avoit 
un*  perroquet  qui  retenoit  tout ,  répé- 
toit  tout ,  prononcoit  &   parloit  ,   fou- 
vent  auffi  bien ,  qu'un  homme  ;    c'étoib 
quelquefois  à  s'y  tromper.  Je  crois  que 
le  perroquet   que  j'achetai  dimanche  , 
parle   encore  mieux  ;  il  a   retenu  une 
foule  de  chofes ,  un  nombre  infini    de 
contes  ,  qu'il  débite  ,  qu'il  articule  fans 
héiiter  :  il  parle  Efpagnol ,  il  écorche 
un  peu  le    François;   il    fait   quelques 
vers  de  Racine,  h  bcmdicitc  &  la  fable 
du  corbeau.  Il  me  coûte  huit  louis  ,  il 
en  vaut  trente ,  j'en  refuferois  cent.  Je 
n'ofe  pas  le  mettre  fur  mes  fenêtres  ; 
lorfqu'il  y  efl ,  qu'elles  font  ouvertes, 
&  qu'il  fait  beau ,  mon  perroquet    ne 
déparie  point;  il  dit  tout  ce  qu'il  fait, 
il  répète  tout  ce  qu'il  entend  ^  il  apol- 
iropbe  ceux  qui  pailcnt  ,  il  parle  poli- 
tique. Tout  à  l'heure  ,  je  riois  aux  éclats 
en  l'entendant  parler  du  bombardement 
d'Alger  (  i  ).  Je  meurs  de  peur  qu'on 
l'ait  écouté  ;  fi  on  l'a  entendu ,  je  fuis 
certain  que  la  garde  va  venir  l'enlever. 


(  I  )  Firmien  Laitance  qui  refufou  l'intelligence  aux 
bÊtes  ,  auiûit  été  confondu  en  entendant  mon  perroquets 
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VEILLE  DES  GRANDES 
FETES. 

Il  ed  amufant  de  voir  le  peuple  faire 
la  veille  des  grandes  fêtes  le  liege  des 
églifes  ,  &  celui  des  confeifionnaux.  Il 
feroit  difficile  de  compter  les  coups  de 
pieds ,  les  foufflets  qui  fe  diilribuent 
en  moins  de  dix  minutes  :  ce  qui  com- 
plette  la  bizarrerie  de  cette  fccne  ,  à 
la  fois  fcandaleufe  &  divertiifantes ,  c'eft 
l'arrivée  d'un  grand ,  ou  d'un  hidalgos , 
qui ,  fuivi  d'un  laquais  portant  un  couf- 
fin ,  fend  la  foule  ,  fépare  les  combat- 
tants, termine  le  démêlé,  entre  le  pre- 
mier dans  le  confeffionnal,  où  à  genoux 
fur  un  carreau,  il  peut  fe  confeifer  à 
fon  aife ,  &  fe  repentir  commodément. 

Les  deifeins  de  Dieu  font  impéné- 
trables ;  le  ciel  eft  à  lui ,  il  peut  y  lo- 
ger qui  lui  plaît  ;  mais  le  dévot  Mu- 
fulman  qui  s'égoiille  ,  qui  s'enrhume  en 
criant,  alla,  alla;  mais  le  Talapoin 
qui  palfe  fa  vie  à  bailler  aux  corneilles  ; 
&  le  Marabou  qui  paife  la  fienne  à  faire 
la  pirouetta  ,  à  danfer  fur  un  pied  ,  & 
le  Santon  ,  qui  fouvent  refte  des  femai- 
nes  entières  à  regarder  (i  le  bout  de  fon 
nez  eft  rouge  ou  noir ,  ou  bleu  mou- 
rant ,  ou  prune  monlieur  ,  me  paroiffcnt 
tout   auffi   honnêtes  gens ,    tout   auiii 
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dignes  des  grâces  de  Dieu  ,  que  le  dévot 
qui  ie  querelle  &  fe  bat  en  attendant 
rabfolution. 

MIEL. 

Hthlœis  apibus  jlonm  dtpafla  fallBl  ,  dit 
Virgile.  Jamais  je  n'ai  goûté  de  ce  miel 
du  mont  Hibla  ,  mais  je  doute  qu'il  foit 
meilleur  que  le  miel  qu'on  trouve  à 
Madrid.  Nulle  part ,  je  n'en  ai  mangé 
d'audi  bon  ;  parfaitement  jaune  ,  il  fent 
l'œillet ,  a  le  goût  de  l'orange  ,  foutient 
bien  l'eau ,  fait  de  bon  forbet. 

ANTKIUIJÉS. 

Par-tout  en  Efpagne  on  peut  voir 
des  frifes  ,  des  mofaïques  antiques.  Per- 
fonne  ne  regarde  ces  débris.  Que  m'im- 
porte à  moi  ,me  difoit  un  jour  un  Efpag- 
nol,  &  la  ville  d'Herculanum,  &]es  ruines 
de  Palmyre  ,  &  les  marbres  d'Arun- 
del  5  pourvu  que  mon  confefTeur  dine 
&  foupe  bien  ! 

Je  iuis  bien  moins  qu'un  autre  ,  l'ad- 
mirateur des  ruines  ;  je  pourrois  tra- 
verfer  la  Grèce  fans  regarder  les  co- 
lonnes ,  fans  entrer  dans  fes  temples. 
Bientôt  tous  ces  débris  ne  feront  plus. 

Les  rochers  ,  ce  font  là  mes  anti- 
ques :  témoin  muet  de  la  création ,  un 
rocher  m'arrête ,  m'oblige    à  le  regar- 
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der ,  j'y  lis  la  date  du  monde ,    il  rie 

finira  qu'avec  le  monde;  dans  cent 
mille  ans  il  fera  encore  tout  neuf;  lors 
du  déluge  il  trempoit  daqs  Peau.  Dieu 
lui  même  fit  les  rochers  ,  lui  feul  con- 
noit  le  iecret  du  ciment  qui  les  lie,  qui 
les  foutient  ;  &  la  terre  ,  en  s'écrou- 
lant ,  peut  feule  les  faire  tomber. 

MARIAGES. 

A  Sparte  ,  les  femmes  chaque  année 
fouettoient  les  célibataires  dans  le  tem- 
ple de  Vénus.  Si  cette  loi  de  Licurgue 
renaiffoiten  Efpagne,  Madrid  ne  pourroit 
fournir,  niaffez  de  bras,  ni  atfez  de  verges, 
pour  fouetter  tous  les  hommes  qui  ne  fe 
marient  pas.  Un  nœud  que  la  mort  feule 
peut  -détacher  ,  effraie  les  Efpngnols.  A 
Madrid  on  fe  m^arie  rarement  :  dans 
dix  ans  on  fe  mariera  moins  encore  ; 
on  prendra  fuccefiîvement  une  ,  deux , 
trois  mai tr elfes ,  on  les  g-ardera  auflî 
long-temps  qu'elles  fauront  plaire  ,  on 
les  quittera  quand  elles  ne  plairont  plus. 
Les  noms  li  doux  de  pères  ,  de  mères  , 
d'enfants  feroit  rayés  de  la  langue ,  & 
le  gouvernement  fera  le  père  commun, 

COLLEGES: 

Le  gouvernement  foudoie  une  foule 
de   rhéteurs ,   de   profelfeurs  ,   qu'ici  , 
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comme  ailleurs ,  remplifient  îa  tète  de 
leurs  élevés ,  de  mots  Latins  ,  de  raci- 
nes Grecques ,  de  vers  Arabes.  Là 
manie  de  faire  apprendre  aux  enfants 
tant  de  chofes  inutiles,  durera -t- elle 
donc  auffi  long  temps  que  le  monde? 
Ne  fentira-t-on  jamais  que  nos  inititu- 
teurs  reflemblent  tous  à  des  fous  ,  qui 
rempliroient  tellement  leur  chambre  de 
décombres  ,  d'ordures  ,  de  guenilles  , 
qu'ils  n'y  trouveroient  plus  de  place 
pour  mettre ,  ni  chaifes  ,  ni  lit ,  ni  pot 
à  l'eau. 

DES    O  R  D  R.E  S. 

Rien  n'étonne  plus  un  étranger  que 
îa  manière  lefte  avec  laquelle  le  dernier 
manœuvre  traite  ici  un  chevalier  de  St 
Jacques  ,  de  St.  Charles  ,  de  Montefa  ^ 
d'Alcantara  ,  &c.  Tout  chevalier  doit 
céder  le  haut  du  pavé  au  dernier  ma- 
nant ,  fous  peine  d'être  rudo^^é  ,  ter- 
ralTé  ,  jeté  dans  le  ruiîTeau. 

M  I  D  L 

Toutes  les  fois  que  midi  fonne  .  & 
qu'on  penfe  ,  que  mille  malheureux  ne 
dîneront  point  faute  d'argent ,  faute  de 
pain  ;  cela  fait  mal ,  on  n'a  plus  faim , 
on  a  le  cœur  dans  l'encre  ,  &  loi-même 
on  ne  peut  pas  dîner. 
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PAUVRES  HONTEUX. 

Quand  Alexandre  ccmfulta  l'oracle  de 
Jupiter  A  mm  on  ,  la  premier  chofe  qu'il 
lui  demanda  ,  fut  de  lui  faire  connoitrc 
les  pauvres  honteux  de  fon  empire, 
Alexandre  monta  lui  même  dans  plus 
de  cent  greniers  ,  &  porta  dans  tous , 
de  l'argent  V  des  confolations  &  des  fe- 
cours. 

LE  COMTE  D'ARANDA. 

Le  comte  d'Aranda  eil  le  leul  holnmc 
de  qui  la  mon'archie  Efpagnole  puilTe 
s'enorgueillir  à  préfent  (  i  )  :  c'elt  le 
feul  Elpagnol  de  nos  jours  ,  que  la  pof- 
térité  puiiîe  coter  ilir  (es  tablettes.  C'efr. 
le  comte  d'x4Lranda  qui  vouloit  faire  tra- 
vailler à  la  confection  d'un  code  nou- 
veau ;  c'eft  lui  qui  avoit  propofé  d'ad- 
mettre en  Efpagne  toutes  les  feélcs 
fans  exception.  C'eft  lui  qui  vouloir 
faire  graver  fur  le  frontifpice  de  totis 
les  temples  ,  &  réunir  dans  le  même 
chiffre  ,  dans  le  même  écuifon  ,  les  noms 
de  Calvin ,  de  Luther ,  de  Confucius  ,  de 
Mahomet  y  de  prêtre  Jean  ,  du  Dhu  Xaca^ 


(  I  )  Dans  fon  genre  ,  dom  Antonio  de  UI!o3  eft  auflx 
un  grand  homme,  un  homme  à  voir,  à  rechercher,  un 
homme  que  j'eftime,  que  j'aime,  &  de  qui  je  parle  iei 
par  juftice,  par  rcconnoiffance  &  par  refpeû. 
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du  grand  Lama^  de  Guillaunu  F  m,  C'ef 

lui  qui  vouloit  faire  publier  ,  depui: 
les  frontières  de  la  JNavarre,  jufqu'au^i 
extrémités  du  détroit  de  Cadix ,  que 
les  mots  :  Torqucmada  (  i  )  j  Ferdinand 
JfabclU  5  imquijidons  ,  auto-da-jcs  ,  feroieni 
comptés  à  l'avenir  au  rang  des  blafphê- 
mes.  Le  comte  d'Aranda  vouîoit  aulîî 
faire  vendre  les  bijoux  des  faints ,  la 
garderobe ,  le  mobilier  des  Vierges  ,  & 
convertir  les  cliaiTes ,  les  croix ,  le^ 
chandeliers ,  &c.  en  ponts ,  en  canaux , 
en  auberges  &  en  grands  ciiemins, 

BARBIERS   ESPAGNOLS. 

Je  viens  d'être  rafé  par  un  original  : 
il  cbantoit ,  il  pe^rloit ,  il  faifoit  en  me 
rafant  des  grimaces  affreufes.  Encore 
s'il  m'eût  bien  rafé  ,  s'il  m'eût  rafé  vite  / 
mais  il  m'a  tenu  trois  quarts  d'heureJ 
Quand  Martial  a  dit  :  mon  barbier  me  rafi 
Ji  lentement ,    qiien  me  rafant  d'un  côté  ,  ma 


(  I  )  Torquemada  ,  Ferdinand  ,  Ifabelle  font  les  in- 
venteurs de  l'inquifldon  ,  ils  font  morts  tous  les  trois 
dans  leur  lit,  Henri  IV  a  «té  affafliné.  Il  n'y  auroit  pas 
une  juftice  divine  !  Il  n'y  auroit  pas  des  peines,  des  ré- 
compenfes  !  Ne  croyons  pas  que  l'immortalité  des  âmes, 
foit  un  jeu  ,  un  pré:exte  inventé  pour  s'amufer  ,  pour  fe 
tirer  d'affaire  pendant  les  trois  jours  de  notre  vie  : 
comptons  ,  comptons  fur  l'autre  monde ,  les  années , 
les  faifons  ,  les  heures  y  font  éternelles ,  &  l'on  efl  fi 
parfaitement ,  fi  complètement ,  fi  bienheureux ,  qu'on 
trouve  eacore  le  temps  trop  court. 

harhù 


harhe  rcpoujfe  de  Vautre  :  fûremetlt  Mar- 
tial étoit  rafé  par  un  barbier  Elpagnol. 
Dans  quelques  provinces  d'Efpagne, 
ce  font  les  femmes  qui  raient  :  ce  de- 
vroit  être  ainii  par-tout.  Leur  main  fou- 
pie  ,  douce  &  potelée  ,  eft  plus  propre 
que  les  nôtres  ,  à  favonner  les  men- 
tons ,  à  manier  le  raibir ,  &  à  couper 
la  barbe  de  près. 

JUGEMENTS    D E 

L  INQ^UISITION. 

Rien  de  plus  inique  ,  de  plus  arbi- 
traire que  les  jugements  rendus  par  Fin- 
quifition  ,  très-fouvent  Thomme  qu'on 
brûle  ignore  pour  quel  crime  il  efl  brû- 
lé ;  feinl3lables  à  la  foudre  ,  les  in  qui- 
liteurs  tuent ,  réduifent  en  cendre  ,  fans 
rendre  compte ,  fans  dire  pourquoi. 

L'effigie  des  coupables  efl;  fufpenduc 
dans  les  églifes  ;  les  temples  de  Madrid 
font  pleins  de  ces  affreux  tableaux  ; 
&  quand  on  croit  trouver  au  deîfus 
des  autels  ,  ou  dans  les  chapelles  une 
defcente  de  croix  ,  l'adoration  des  ma- 
ges ,  la  réfurrediion  du  Lazare ,  les 
noces  de  Cana ,  la  femme  adultère ,  la 
belle  Magdclaine  fanglottante ,  fondante 
en  larmes  ,  fe  meurtriifant  le  fein  ,  on 
trouve  au  defllis  de  l'autel  im  juif,  un 
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mnure ,  un  hérétique ,  un  enfant ,  une 
jeune  lille  expirant  dans  Tes  flammes. 

Le  nom  des  viftimes  eft  écrit  au 
bas  de  chaque  portrait  ;  on  y  trouve 
des  noms  fameux.  J'ai  hi  les  noms  de 
Jean  Ponce  de  Léon  ,  fils  de  Rodric; 
Ponce  de  Léon  ,  comte  de  Baylcn  : 
j'ai  lu  ceux  de  Louis  Gonfalve  ,  pré- 
dicateur de  Tolède  ,  de  Jean  Fernan- 
dès,  chanoine  de  Séville;  de  Chriitophe 
Lofada,  médecin  ,  à  Cordoue;  de  Corné- 
liaBohorquia,  lille  du  comte  Bohorquia, 
qui  chafîa  les  impériaux  de  Madrid, 
&  partagea  avec  le  prince  de  Vendôme 
l'honneur  de  la  journée  de  Willaviciofa. 

TÊTE  PARLANTE. 

On  montre  ici  une  tête  qui  articule 
parfaitement  :  on  re  perd  pas  une  fyllabe: 
nulle  vibration  ,  nul  tintement ,  nul  fon 
prolongé  qui  empêche  de  diftinguer  les 
m.ots;  cette  tête  enfin  parle  &  prononce 
aufli  bien  que  nous.  On  l'a  dit  déjà  ,  on  le 
répète  ;  l'homme  efl  un  être  prodigieux  , 
quelquefois  l'émule  ,  quelquefois  le  rival 
de  la  nature,  fouvent  il  fait  mieux  qu'elle. 
L'efpece  humaine  avoit  reçu  feule  le 
droit  de  parler  ;  tout  excepté  l'hom- 
me ,  devoit  fe  taire  dans  le  monde  ; 
maintenant, le  bois  ,  le  marbre  ,  &  l'ai- 
rain parlent;  bientôt  mon  chien  par- 
lera. 


(  9?  ) 
CE  SOIR. 

îl  a  fait  cette  après-midi  une  chaleur 
brûlante.  Dans  quatre  minutes ,  le  foleil 
fera  couché.  Il  eft  fept  heures.  Je  fuis 
au  centre  d'une  plaine  immenfe.  Point 
de  monts  ,  point  de  draperie  ,  point  de 
nuages  :  la  nature  efl  toute  belle  ,  toute 
nue  ;  je  la  vois  toute  ,  je  la  regarde  par- 
tout,  je  la  touche  partout. 

Ceft  dans  une  pleine  ,  c'efl  le  foir , 
c'eli:  au  mois  de  juin  ,  c'cft  en  Efpagne, 
où  la  nature  donne  rendez  vous  à  fes 
favoris ,  à  fes  am.ants  ;  c'eft  là  ,  c'efl 
alors  qu'elle  dépouille  tout ,  étale  tout , 
montre  tout ,  &  qu'il  faut  malgré  foi , 
devenir  amoureux  d^elle= 

SUICIDE. 

En  Efpa2;ne ,  on  conlidere  le  fuici- 
de  ,  comme  il  étoit  autrefois  confidéré 
en  France  (  i  ).  Un  homme  qui  fe  tue, 
n'efl  point  traîné  lur  la  claie.  Les  Ef- 


[  i  ]  A  Marfeille  ,  du  temps  de  Valere  Maxime,  on 
gardoit  publiquement  un  breuvage  empoifonné ,  que  l'on 
donnolt  à  ceux  qui  ayant  expofé  au  fenat  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  s'ôter  la  vie  ,  en  obteooieat  la  permiffion.  Le 
fénat  exaniinoit  les  raifons  avec  un  certain  tempérament 
qui  n'étoit  ni  favorable  à  Tenvie  indifcrete  de  mourir  , 
ni  contraire  au  défit  légitime  de  la  mort,  on  recueilloit 
les  voix  ,  5c  d'après  leur  nombre ,  on  écrivoit  fur  la 
requête  :  U  fénat  vous  ordonne  de  vivre  ;  ou  ;  le  fénat 
rmis  permet  de  mourir, 

G  z 
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pagnoîs  qui  regardent  le  fuicicle  comme 
une  fpéculation  ,  trouvent  aulîî  limple 
d'aller  chercher  le  bonheur  dans  Fautre 
monde ,  que  d'aller  tenter  fortune  dans 
le  nouveau.  Beaucoup  de  cadiiftes  pré- 
tendent pourtant  qu'un  luicide  fe  vole 
au  monde ,  que  chacun  doit  mourir  à 
ion  tour  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  théologiens  Elpagnols  permettent 
à  tout  malheureux  de  le  tuer  ,  quand 
il  efl  las  de  refpirer ,  quand  la  vie  lui 
fait  mal ,  quand  la  fociété  lai  refuie  la 
ianté ,  la  paix  ,  le  bonheur  qu'elle  lui 
doit  Imitons  les  Espagnols ,  brûlons 
toutes  nos  claies  ,  &  regardons  Thomme 
qui  fe  tue  ,  comme  un  laquais  qui 
quitte  un  maître  ,  qui  ne  lui  paye  point 
fes  gages. 

riNPACE. 

Ce  n'efl:  point  une  fable  ,  ce  fupplicc 
exille  dans  les  cloîtres  Elpagnols.  l?ln- 
pau  eil:  un  trou  ;  avant  d'y  jeter  le  cou- 
pable, on  le  conduit  en  plein  chapi- 
tre ,  on  le  fait  mettre  fur  la  lellette  ,  on 
lui  lit  (a  fentence  ;  après  qu'il  fa  enten- 
due ,  on  le  mené  procefiîonnellement 
avec  la  croix  ,  les  cierges ,  le  bénitier, 
Fencenfoîr.  On  chante  U  libéra ,  on  af- 
perfe  ,  on  encenfe  le  criminel ,  on  lui 
donne  un  pam  ,  un  pot  à  l'eau ,  un  cha- 
pelet ^  un  cierge  béni  ;   on  le  defcend 
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enfuite  dans  Vinjyau ,  où  bientôt  iî  meurt 
de  défeipoir  ,  de  rage  oz  de  faim. 

Uinpau  eft  un  llipplice  ancien ,  il 
étoit  en  ufage  parmi  les  Perfes.  Cam- 
bilè  fit  enterrer  tout  vif  le  médecin 
Apolonide  (  i  ).  Les  Grecs  connurent 
Vlnpau\  Platon  en  parle  (  2  j.  Parmi 
les  Romains ,  c'étoit  le  fupplice  des 
veftales.  Ïite-Live  dans  fa  première 
Dicade;  Plutarque  dans  la  vie  de  Nu- 
ma  ;  AaUigelic  ,  dans  fes  nuits  ,  &  Phi- 
lo ft  rate  dans  la  vie  d'Apolonius  ,  nous 
ont  confervé  une  defcription  très-longue 
de  cet  odieux  fupplice. 

IMPRIMEURS. 

Grande  eft  la  différence  entre  les  li- 
braires Efpagnols  &  ceux  du  refte  de 
TEurope.  Les  uns  font  fortune  avec  U 
Guide  des  Pécheurs  ,  les  autres  avec  Thé- 
nfi  Philofophc.  L'inquiiition  eu  le  frein 
des  premiers  3  la  police  (  3  ) ,  eit  fin,- 
quifition  des  ieconds.  Le  théologien  Saa 
a  gagné  à  Madrid  cinquante  mille  piaf- 

(  I  )  Pour  s'être  fait  aimé  ,  &  avoir  tout  obtenu  de  la 
princsfïe  Amyris.     Voyez  Hérodote.  * 

(  2  )  Dans  fon  premier  dialogue ,  qui  a  pour  titre , 

EnTïPHRON. 

(  3  )  Malgré  la  police,  la  liberté  de  la  preffe  eftaflez 
générale.  Le  gouvernement  commence  a  ientir  qu'il  n'y 
a  que  la  liberté  ie  parler  ,  de  penier  &  d'écrire  ,  qui 
puiire  anéantir  \qs  préjugés.  Se  faire  difpriroicre  les  abus. 
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très  gourdes ,  en  commentant  St.  Jérô- 
me ,  en  recrépiflant  St.  Bonaventure  ;  & 
les  libraires  François  ont  refufé  de  payer 
cent  ccQS  pour  les  manulcrits  de  M.  de 
Paw ,  le  premier  hiftorien  ,  le  meilleur 
politique  ,  le  plus  grand  homme  du  lie- 
cle ,  fans  exception. 

Sans  exception.  Les  partifans ,  les 
hommes  engoués  de  M.  Raynal ,  crie- 
ront tous  à  rinjuftice;  mais  ces  cris  n'em- 
pêcheront point  que  cet  hiftorien  ne 
ibit  diffus  ,  plagiaire  (  O ,  relateur  in- 
fidèle    (  2  )  ,     partial     (  3  )  ,    injufte 


C  i)  Plagiaire,  page  222,  premier  volume.  L'abbé 
Raynal  a  copié  mot  pour  mot ,  &  a  pris  dans  Spinola  la 
demande  fcandaleufe  ,  rinterrogatoire  pour  ainfi  dire  , 
qu'il  met  dans  la  bouche  du  roi  des  Celebes. 

(  2  )  Relateur  infidèle.  En  parlant  des  nombreufes  & 
fréquences  émigrations  des  Siamois  i  cet  auteur  affure 
que  depuis  le  port  de  Mergui ,  jufqu'à  Juthia ,  on 
voyage  huit  jours  de  fuite,  fans  trouver  un  feul  habitant , 
&  c'ell  cette  partie  du  royaume  de  Siam  ,  qui  eft  le  can- 
ton le  plus  peuplé.  Il  n'y  a  point  d'année  ,  qu'il  n'arrive 
à  Mergui ,  quatre  mille  joncos  ou  vaiffeaux ,  fans  y 
comprendre  les  autres  petits  bâtiments  ,  dont  les  rivières 
&  tous  les  ports  font  toujours  pleins. 

(  3  )  Partial.  A  raille  lieues  de  moi ,  l'intention  de 
flétrir  la  mémoire  d'un  citoyen  qui  fut  utile  à  fa  patrie  : 
oui,  fans  les  fommes  immenfes  que  Jacques-Cœur  prêta 
à  Charles  VÏI ,  la  Seine  ,  la  Tamife  &  ia  Loire  ,  euffent 
peut-être  coulé  fous  la  domination  du  même  maître. 
Mais  malgré  fes  tréfors ,  malgré  l'apologie  qu'en  fait 
Tabbé  Raynal;  Jacques-Cœur  fut  un  traître,  fes  intri- 
gues fecretes  avec  le  Soudan  furent  découvertes  ;  {es 
complots  avec  les  Sarrafins  furent  prouvés  ,  il  méritoit 
!a  mort ,  &  fon  ezil  en  Chypre  fut  une  grâce. 
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(0  mal-inflrwit  (2)  ;  mais  ces  cris  ne  fe- 
ront oublier  à  peribnne  ,  qu'aulîitôt  qu'il 
entre  quelque  part  :  au  mont  Sinaï , 
au  Buiiïbn  ardent ,  aux  éclairs ,  à  la 
foudre  près  ,  il  femble  venir  de  la  part 
de  Dieu  ;  il  femble  dire ,  avec  Moife  : 
que  la  terre  &  Us  deux  ni  écoutent  ^  6c  né- 
anmoins tous  ceux  qui  écoutent  l'abbé 
Raynal  n'entendent  jamais  que  des 
contes  ,  des  anecdotes ,  des  differta- 
tions  fur  le  fucre  ,  le  café  ,  l'indigo  & 
autres  déclamations  qui  font  rire  les 
miniftres ,  &  bâiller  les  femmes. 

GUITARE. 

Les  Maures  l'apportèrent  en  Ef- 
pagne  :  c'ell  finftrument  national.  Hom- 
mes ,  femmes  ,  vieillards  ,  enfants  ,  tous 
les   Efpagnols  pincent    de  la  guitare  ; 


(  I  )  Injufte.  Lcrs  du  fiege  de  Malaca  ,  en  1641  , 
l'abbé  Raynal  accufe  le  gouverneur  de  s'être  laiffé  cor- 
rompre par  les  Hollandois ,  d'avoir  introduit  Pennemi 
dans  la  place  ,  6:  néanmoins  les  relations  ,  les  archives 
qu'on  conferve  à  Lisbonne  ,  le  procès  verbal  qui  lut 
dreffé  fur  les  lieux  ,  attellent  que  le  gouverneur  Portu- 
gais ,  &  la  garmfon  ne  fe  rendirent  qu'après  la  refiftancc 
la  plus  opiniâtre ,  &  le  combat  !e  plus  langlant. 

(  2  )  Mal-inflruii.  L'hiftorien  exagère  les  dépenfes 
des  Hollandois  fur  !a  côte  de  Coromandel  ;  il  affure  que 
ks  frais  excédent  le  bénéfice.  Outre  que  les  Hollandois 
font  trop  bons  fpéculateurs  pour  continuer  un  commerce 
defavantageux  ,•  il  eA  prouve  que  le  gain  qu'ils  font  cha- 
que année  ,  fur  la  vente  du  fer ,  du  plomb  ,  du  poivre 
&  autres  épiceries  ,  monte  chaque  année  a  plus  de  trois 
cent  -.nille  florins. 
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c'efl  rin^rument  le  plus  raviflant ,  le 
pins  délicieux  à  entendre  pendant  la 
nuit.  La  nuit  efl  par-tout ,  &  fut  tou- 
jours la  bafe  continue ,  la  bafe  natu- 
relle de  tous  les  inllruments  ;  c'e^l  à 
la  nuit  que  la  guitare  doit  les  véritables 
beautés  ,  les  eïtets  v  fa  magie  ,  fes  ac- 
cords les  plus  touchants. 

DANSES. 

Kxcepté  le  fandango  dont  j'ai  parlé  , 
les  danfes  Efpagnoles  ,  qui  ne  rcfiem- 
blent  à  lien  ,  doivent  refTeaibler ,  li  Ton 
en  croit  Miphibofcth ,  aux  gambades , 
aux  fauts ,  aux  cabrioles ,  que  pour 
plaire  au  Seigneur ,  pour  faire  rire  Ion 
peuple,  David  autrefois  faifoit  devant 
rarche.  Selon  récriture  ,  ces  fauts  de 
David  ravilToient  tous  les  fpe<5lateurs  , 
hors  la  fwiTime  pourtant ,  qui  difoit  à 
ceux  qui  vouloient  fentendre  :  Tout 
prophète  ,  tout  roi ,  tout  ami  de  l'Eter- 
nel qaïl  efi: ,  mon  mari  efl  un  baladin  , 
qui  devroit  rougir  de  fe  donner  en  fpec- 
tacle. 

HOPITAL  GÉNÉRAL. 

Les  lits  font  fans  rideaux ,  les  mate- 
lats  de  paille  hachée,  la  foupe  de  viande 
pourrie. 

Dans  le  même  lit ,  j'ai  vu  entre  un 


mort ,  entre  un  mourant ,  un  malade 
qui  fe  portoit  aiïez  bien  pour  manger , 
pour  me  parler  ,  &  pour  s'affeoir  llir 
fbn  féant.  A  mes  pieds  on  coulbit  un 
linceul ,  &  dans  un  coin  on  cloaoit  une 
bière. 

Cet  hôpital  eft  quatre  fois  trop  petit 
pour  contenir  tous  les  vieillards  ,  tous 
les  malades  ,  tous  les  incurables 

Les  Perfes ,  les  Chinois,  les  Japo- 
nois  qui  font  des  barbares ,  ont  des  hô- 
pitaux pour  les  chiens  ,  pour  les  chats  , 
pour  les  chevaux.  A  Maroc ,  à  Salé  , 
à  Mongador  ,  on  faigne  ,  on  purge,  on 
guxjrit  les  poulets  ,  les  canards ,  les  oies. 
Et  dans  le  centre  de  la  chrétienté ,  an- 
née courante  ,  il  meurt  cent  malades  , 
faute  dîme  médecine  ,  faute  d'un  bouil- 
lon ,  faute  d'une  cuillerée  de  vin  d'Ali- 
cante. 

LA   MAISON  DES 
ORPHELINS. 

Cette  maifon  n'efl  pas  affez  vaflepour 
recevoir  tous  les  enfants  qu'on  expofe. 
Les  rues  de  Madrid  font  pleines  d'en- 
fants qui  demandent. 

De  tous  les  fpeclacles  ,  celui  qui  ac- 
cufe  le  plus  le  cœur  de  Thomme  ,  c'eit 
un  enfant  qui  mendie. 

Plus  juile  qu'on  ne  penfe ,  la  nature 
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n'a  condamné  perfonne  à  vivre  d'aumô- 
nes. Tout  être  qui  naît,  doit  recevoir 
en  naifîant  de  quoi  lùblifter;  c'ell  une 
convention  tacite  entre  Dieu  ,  la  Nature 
&  la  Providence.  Par  négligence ,  par 
bêtife  ,  par  inconduite ,  les  pères  &  mè- 
res ont  pu  ou  vendre ,  ou  aliéner  ,  ou 
perdre  leur  bien  :  mais  un  enfant ,  avant 
de  naître  ,  n'a  rien  perdu ,  rien  vendu  , 
n'a  fait  aucun  marché.  Vivre  &  n'avoir 
point  de  quoi  vivre,  implique  contradic- 
tion. Dieu  a  dit  en  créant  le  monde  :  >^  je 
»  confens  à  débrouiller  le  cahos ,  à  lé- 
>>  conder  le  néant ,  à  former  Phonme, 
r>  fous  condition  qu'en  naiiTant  il  trou- 
y»  vera  dans  fon  berceau  un  billet  à 
»  vue ,  7%/2/ LA  Pr-ovidence,  fur  la 
»  caiiTe  des  nouveaux  nés  :  >•»  telle  eft 
5^  lintention  de  l'Eternel;  voilà  ce  quil 
coniigna  de  fa  main  dans  les  annales  du 
monde  ;  qu'on  les  confulte  ;  ii  on  trouve 
le  contraire ,  c'eil  un  crime  de  faux  ,  & 
l'on  a  contref  lit  la  fignature  de  Dieu. 

On  pend  les  mcres  infanticides  ,  on 
fouette ,  on  enferme  les  femmes  qui  le 
font  avorter^  &c  tous  les  jours,  faute 
de  langes  ,  faute  de  lait ,  il  meurt  dans 
les  caves  ,  dans  les  greniers  de  Madrid 
vingt  enfants  ,  qui  n'ont  point  encore 
ouvert  les  yeux.  Qui  doit-on  pendre  , 
ou  fouetter  ?  Qui  doit-on  uccufer  ? 

Philofoplies  de  Madrid ,  pliiloiophes 
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du  monde  entier,  qui  nous  dites  de  li 
belles  cnofes  ,  coniignées  dans  tant  de 
traités  ;  ne  faites  plus  retentir  vos  (ai- 
les ,  de  mémoires  fur  les  atomes ,  fur 
la  matière  fubtile  ,  globuleufe ,  can- 
nelée, fur  la  marche  du  foleil  ,  fur  la 
forme  de  la  terre.  Que  nous  importe 
à  nous  ,  à  vous ,  à  moi  ,  à  cette  mè- 
re ,  à  cet  enf^mt ,  fi  la  terre  a  la  forme 
d\m  oignon  ,  d'un  bilboquet ,  d'un  verre 
à  bierre  ,  dîme  colonne,  d'un  tambour? 
Faites  retentir  les  murs  qui  vous  envi- 
ronnent ,  des  cris  d'un  enfant  qui  vient 
de  naître,  qui  a  befoin  de  boire,  & 
qui  va  mourir  ,  faute  d'avoir  bu  ;  fliites 
réfonner  vos  fiiUes  ,  des  gémiflements 
d'une  femme  qui  envie  le  fort  des  li- 
onnes ,  qui  dans  finilant  qu'elles  de- 
viennent mères,  ont  de  quoi  nourrir, 
ont  de  quoi  couvrir  leurs  jeunes  lion- 
ceaux. 

Si  j'étois  roi ,  &  que  dans  une  de 
mes  villes ,  il  mourût  quelqu'un  de  mi- 
fere  ,  je  ferois  alfembler  tous  les  riches  , 
&  les  ferois  décimer. 

TEMPLES. 

Quand  on  entre  dans  les  temples  de 
Madrid ,  pendant  quelques  minutes  , 
on  ne  peut  rien  difîinguer  ,  rien  voir  : 
l'or  ,  l'argent  vous  éblouit.  Ce  faite  ne 
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rend  les  Espagnols  ,    ni   plus    dévots  , 
ni  plus  jufles  ,  ni  meilleurs. 

Autrefois  ,  du  temps  de  Porphire  , 
on  s\'fîembloit  dans  les  champs  ,  on  le 
profternoit  fur  le  gazon  ,  on  prioit  Dieu  | 
lur  rhcrbe;  ni  orgues,  ni  chœur,  ni 
chantres  ,  ni  cierges.  Le  ciel ,  les  nua- 
ges ,  le  foleil ,  la  lune  les  étoiles  fur- 
voient  de  voûtes ,  de  murs  ,  d'orne- 
ments ,  de  luminaire  &  de  lambris. 

îl  n'eil  pas  vrai  que  Dieu  ait  dit  à 
Saloinon  de  lui  bâtir  un  temple  ,  pour 
avoir  un  temple;  mais  c'eft  parce  que 
les  coffres  de  Salomon  regorgeoient  d'or; 
c'efl  parce  que  li  Judée  étoit  pleine 
d'ouvriers  ians  occupation  :  ce  fut  pour 
les  n'^airrir,  pour  les  occuper,  pour 
fn-c  circuler  Targent ,  que  Dieu  dit  à 
S:'loiîion  ^  bdtis-moi  un  umple.  La  preiive 
qu'il  ne  s'en  foucioit  guère  ,  c'ell  qu'il 
pv.rinir  que  Titus  profanât  &  convertit, 
en  éf.ibles ,  en  écuries  le  bel  ouvrage 
de  S'îlomon. 

Celfons  d'enfermer  Dieu  entre  qua- 
tre murailles  ;  tout  vafte ,  tout  ibmp- 
tucux  que  foi:  un  temple ,  c'eft  un  ca- 
chot poiir  lui  ;  demoliifons  nos  égiifcs; 
pénétrons  ,  tantôt  dans  l'épailTeur  des 
forets ,  tantôt ,  gravilTons  une  mon- 
tagne ;  tantôt  arrêtons  -  nous  au  pied 
d'un  rocher  ou  dans  une  plaine  ;  &  là , 
une  fois  par  mois  feulement  entonnons 
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des  hymnes  ,  difons  notre  chapelet, 
brûlons  de  Tencens  &  chantons  les  lou- 
anges de  Dieu. 

AUBERGES. 

»  Rien  n'efh  fi  beau  ,  difoit  Cicéron , 
>>  que  de  voir  les  maifons  des  perfonnes 
y>  ilkiftres  ,  ouvertes  à  tous  les  étran- 
î-»  gers.  »  Malheureufement  cette  hof- 
pitahté,  cette  vertu  h  fort  recommandée 
par  les  Stoïciens,  &  que  les  Gaulois  *  les 
Germains,  les  Ronains,  les  Ctltibériens, 
&  les  peuples  Atlantiques  obfervoient 
li  réligiculément  &  ii  bien ,  ed  incon- 
nue parmi  nous  :  en  E; pagne  lur-tout  , 
en  Efpagne  où  elle  ieroit  ii  néceffaire. 
Les  chemins  font  affreux ,  les  voitures 
incom-modes,  fatiguantes,  peu  roulantes*, 
les  journées  font  longues,  il  fait  chaud  , 
fair  eil:  vif,  on  ell  las,  on  a  foif,  ona 
faim  ,  on  brûle  d'envie  d'arriver  ,  de 
manger,  de  dormir;  on  donneroit  de 
l'or  pour  un  bon  repas ,  pour  'un  bon 
lit  5  pour  arriver  ;  &  le  plus  fouvent , 
quand  on  arrive  ,  on  ne  trouve  dans 
les  auberges  ,  ni  paille ,  ni  pain  :  il  faut 
dîner  ,  fouper  par  cœur  ,  dormir  par 
terre  ou  fur  une  chai-e. 

Les  auberges  de  Madrid  ne  font  guère 
mieux  poiu'vues  de  vivres  &  de  meu- 
bles ;  ce  font  des  Milanois  qui  les  tien- 
nent. 


(  no  ) 

Les  Bohémiens  ou  Gaytanos  tiennent 
les  cabarets  fur  la  route. 

Dans  un  pays  où  un  juif  n'efi:  pas 
homme,  où  c'eil  un  crime  impardon- 
nable de  croire  tous  les  loirs  en  fe  cou- 
chant, que  le  Mefîie  peut  arriver  de- 
main ;  il  eft  furprenart  qu'on  foulfre^fi- 
Boiiémuns ,  nation  errante  &  vagabon- 
de ,  qui  ne  tient  à  rien  ,  &  qui  n'a  ni 
culte  ,  ni  loix  ,  ni  caractère.  Il  manque 
un  livre  fur  ces  Bohémiens  ;  il  feroit  in- 
térefiant  d'apprendre  ,  &  je  voudrois  fa- 
voir  pourquoi  les  Efpagnols  les  fouf- 
frent ,  pourquoi  ils  ibnt  venus  en  Ef- 
pagne  ,  &  d'où  ils  viennent  enfin.  Les 
uns  les  font  fortir  de  la  Valachie  ,  de 
la  Tartarie ,  d'autres  de  la  Hongrie , 
de  l'Egypte  ;  d'autres  les  font  dej cen- 
dre d'une  horde  Tartare  qui  n'ayant 
ni  feu  ,  ni  heu  ,  après  avoir  couru  l'A- 
fie  ,  l'Afrique  ,  paifa ,  &  fc  hxa  en  Eu- 
rope. 

Je  ne  veux  abfolument  me  brouiller 
avec  peribnne ,  je  veux  être  bien  avec 
tout  le  monde ,  être  ami  de  tout  le  mon- 
de ;  j'aime  M.  Baretti  ,  fon  ouvrage 
fur  TEfpagne  m'a  fait  plaiiir;  mais  quand 
il  y  dit  ,  que  toutes  les  Bohémiennes 
font  catins ,  M.  Baretti  ell  injufte  ,  ou 
piqué  .,  ou  mal  infiruit. 

Dans  une  auberge  où  la  vertu  efl  un 
état  violent ,  dans  un  cUmat   qui  rend 


(  ni  ) 

par  fa  chaleur  les  mœurs  difficiles,  les 
i3ohémiennes  alTurément  ne  font  point 
des  religieufes  ,  mais  il  faut  des  Ibins  , 
il  faut  du  temps  pour  obtenir  tout  d'el- 
les. Il  faut  leur  plaire ,  fur-tout. 

En  dilànt  que  les  Bohémiennes  font 
très-jolies  ,  que  leur  fein  eft  d'une  blan- 
cheur éblouiffante  ,  M.  Baretti  dit  vrai , 
dommage  feulement  qu'elles  fe  cachent, 
qu'elles  fe  coëffent  &  s'arrangent  mal. 
Point  de  contrafte  plus  frappant  qu'une 
jolie  femme  ,  mal  coèlfdc  ,  mal  vctue , 
j'aimerois  mieux  qu'elle  n'eût  rien  fur 
la  tête ,  que  fes  cheveux  fuifent  épars  , 
&  qu'elle  fût  toute  nue. 

Toutes  jolies  que  foient  les  Bohé- 
miennes, je  regrettrai  longs-tems  en  Ei- 
pagne  les  auberges  de  France  ;  je  pen- 
ferai  fouvent  fur-tout  à  l'hôtel  de  la  reine 
à  Lyon  ;  je  n'oublierai  jamais  le  coup- 
d'œil  charmant  que  j'avois  de  ma  cham- 
bre ,  le  Rhône  qui  couloit  fous  mes  fenê- 
tres, lesmaifons  ,  les  arbres ,  les  vignes, 
les  terres  éboulées  ,  les  rochers  ,  Mont- 
luel,  la  Breiie,  le  château  de  la  Pape  , 
les  Brotteaux  ,  qui  bordoient  mon  hori- 
fon  ;  jamais  je  n'oublierai  les  foins  des 
hôteiïes  (  i  ) ,  les  attentions  des  domef- 
tiques  ,  la  propreté  des  chambres  ,  la 
fraîcheur  des   meubles ,    la  bonté   des 

C  î  )  Môfdemoifelles  Forey  aînées-. 
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îits ,  ôr  la  tranquiliité  de  toute  la  mai- 
ion. 

PAIN. 

La  fliritie  d'Eî pagne  ,  quoiqu'admi- 
rable  par  la  bîanciieur  ,  fait  du  pain  cal- 
faiit ,  mal  lié  ,  qui  durcit ,  qui  lëche  , 
qui  ne  vaut  rien  au  bout  -e  deux  jours. 

La  farine  de  FAndalouiie  &  du  royau- 
me de  Valence  ,  paife  pour  être  plus 
pelante ,  plus  grafïe ,  plus  on(S:ueufe 
que  celle  des  autres  parties  de  lEf- 
pagne.  Auliî  à  Séville  ,  à  Cadix  ,  à  Xé- 
rès, à  San-Lucar  de  Barameda  ,  on  man- 
ge du  pain  délicieux  ,  qui  tout  lec  ,  tout 
dur  qu'il  :!!  ,  fait  de  bon  chyle,  &  a 
bon  goût 

Le  Calife  Aaron  Rafchild,  fi  connu 
par  fon  amour  pour  les  fciences ,  pour 
les  arts  ,  pour  le  jeu  de  boule  &  pour 
le  bon  pajn  ,  faifoit  acheter  pour  fa 
table  de  la  farine  de  Sé^  ille. 

C'efl  à  Horiguela  ,  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  de  Valence  ,  où  Ton  trouve 
le  meilleur  pain  ;  ce  n'eft  pas  du  pain  , 
c'eiî  du  gàreau.  On  jurtroit  qu'on  a 
mêlé  à  la  pâte  ,  de  la  crème  ,  des  œufs  , 
&  de  la  fleur  d'orange. 

On  vante  beaucoup  la  farine  de  Hon- 
grie ;  l'archiduc  Joleph  qui  la  préféroit 
à  toute  autre  ,  ne  connoiffoir  pas  {xxr^- 
ment  le  pain   d'Horiguela  ,    cent    fois 

meil- 
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meilleur,  cent  fois  plus  blanc  que  le  pain 
de  Gonefle.  David  Hume,  qui  a  fait  une 
differtation  très-fa  vante  fur  les  farines  ,  a 
oublié  de  parler  de  la  farine  de  Valence. 
Je  fuis  furpris  que  les  académiciens 
de  Madrid  ,  qui  s'occupent  toujours  de 
choies  utiles  ,  n'aient  pas  encore  fongé 
à  propofer  un  prix  pour  le  mémoire 
qui  indiqueroit ,  i^.  quelle  ell  la  meil- 
leure farine  pour  la  fourniture  des  ar- 
mées ;  2°.  quelle  farine  il  faut  choifir 
pour  envoyer  dans  les  Colonies  (1)3°. 
de  quel  bois  doit  être  les  futailles  où 
on  la  met. 

RELIGIEUSES. 

Il  n'y  a  que  le  Dieu  des  alfaflîns  ,  le 
Dieu  qui  préfide  aux  meurtres ,  au  né- 
ant ,  qui  puiffe ,  qui  veuille  écouter , 
qui  puilfe  entendre ,  qui  confente  à  re- 
cevoir les  vœux  facrileges ,  les  vœux 
gcrmicides  d'une  jeune  réligieufe. 

On  compte  à  Madrid  trente  monaf- 
teres  de  filles. 

Parloirs ,  cellules ,  voûtes ,  murs  épais 
des  couvents  de  Madrid  ;  répétez-nous, 
redites-nous ,  les  cris ,  les  gémiflements , 


(  I  )  Les  François  ont  trouvé  ,  par  expérience  ,  que 
la  farine  de  Normandie  &  de  Guyenne  ,  foutlent  mieux' 
le  tranfport  fur  mer;  ils  en  tirent  un  avantage  confidé- 
rable  pour  la  tranfporter  dans  leurs  Colonies. 

H 
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les  ibupirs  étouffés  ,  les  imprécations  des 
inaîheureiires  que  vous  recelez. 

Je  loge  à  deux  ptis  du  couvent  des 
Carmélites  ;  mes  fenêtres  dominent  les 
murs ,  je  puis  de  ma  chambre  plonger 
dans  Tenclos  ;  je  puis  tout  entendre , 
*tout  voir.  Malgré  ce  que  je  vois,  ce 
.que  j'entends;  ce  couvent,  ainfi  que  les 
autres  ,ne  laifTe  pas  d'être  toujours  plein , 
&  fera  toujours  rempli.  C'eft  la  chaleur 
du  climat ,  c'efl  le  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  c'eft  l'empire  des  moines  qui 
ont  toujours  peuplé  ,  qui  peupleront 
toujours  les  cloîtres  de  Madrid. 

A  l'âge  de  douze  à  treize  ans ,  une 
Efpagnoîe  éprouve  déjà  une  forte  de 
mal  aife  ,  de  mélancolie  d'amour  ;  elle 
défire ,  elle  fouffre  ,  elle  eft  tourmen- 
tée ,  fans  favoir  où ,  fans  favoir  quoi  , 
fans  favoir  pourquoi  :  c'eft  toujours  le 
fein  de  fon  confeffeur  qu'elle  choifit 
pour  dépofer  fa  douce,  mais  inquiétante 
follicitude. 

Abus  de  l'écriture  fainte  ,  pafTages 
tronqués  ,  mutilés  ,  détournés  ,  révéla- 
tions, apparitions  ,  miracles,  hiftoires 
ïipocryphes  ,  tout  eft  mis  en  ufage  par 
ce  moine  ,  pour  tromper  fa  jeune  pé- 
nitente ;  à  le  croire  ,  c'eft  h  mal  de  Dieu 
qui  la  tourmente  ;  pour  guérir ,  il  faut 
prendre  le  voile  ^  &ç  la  maUieureufe  k 
prend. 
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Bientôt  les  délirs  naiffent ,  ont  un 
but,  la  tête  fe  peuple  d'images  ,  de  for- 
mes ;  le  iang  bout ,  des  torrents  de  fju 
coulent  dans  les  veines  ^  un  nouveau 
fens  s'annonce ,  mais  il  n'efl  plus  temps  : 
il  faut  pouffer  des  cris ,  des  foupirs  im- 
puiflants  ;  il  faut  puffer  fa  vie  dans  un 
cloître  ,  dans  les  larmes  ;  il  f^ut  être 
privée  à  jamais  de  la  vue  ,  des  tranl- 
ports  ,  des  embraflements  d'un  amant , 
d'un  époux  ;  il  faut  mourir  entre  qua- 
tre murailles  ,  brûlée  ^  confiimée  de  dé- 
fu*s  ,  que  ni  Dieu  ,  ni  le  voile  ,  ni  h 
religion  ,  ni  toutes  les  gouttes  d'eau  du 
torrent  de  Cédron ,  n'ont  jamais  pu  , 
ne  pourroient ,  ne  pourront  jamais  ,  ni 
modérer  ,  ni  éteindre.  Telle  eft  la  vo- 
cation ,  la  vie  ,  &  la  mort  des  religieu- 
fes  de'Madrid,  des  religieufes  du  monde 
entier. 

Rois  ,  princes  ,  empereurs  ,  réuniflez- 
vous  tous ,  fupprimez  à  jamais  les  cou- 
vents de  iilles  :  du  fond  de  leurs  cel- 
lules ,  ces  malheureufes  vous  implo- 
rent à  genoux  ;  rendez  les  à  la  vie ,  à 
l'amour ,  au  monde  ,  à  la.  liberté  ,  & 
ne  permettez  plus  qu'un  million  de  fem- 
mes ,  fe  cachent,  s'enferment ,.  fuient  le 
jour ,  nous  fuient ,  &  paffent  leur  vie 
à  ibu{irir,à  pleurer  ,  à  défirer  ,  à  poiluT- 
Icr  l'éternitév 


H 
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COMPLIMENTS. 

En  s'abordant,  nos  ancêtres  s'em- 
braflbient  &  difoient ,  Duu  vous  garde. 
En  France  ,  les  lettres  de  cachet  font 
encore  terminées  par  :  je  prie  Dieu  qiCil 
vous  ait  en  fa  fainte  garde.  En  Efpagne  , 
on  termine  les  lettres  miffives  ,  les  bil- 
lets,  les  efquelas^  par  cette  formule  : 
Dios  guarde  a  ujled.  Les  compliments 
Efpagnols  ne  font  point  variés  ,  &  n'ont 

S  oint  changés  depuis  Texpulfion  des 
laures.  Dans  une  aflemblée  de  cent 
perfonnes  ,  chacun  s'aborde  maintenant 
comme  on  s'abordoit  alors ,  en  fe  difant  : 
je  me  réjouis  de  voir  que  vous  vous  porte\^  bien  : 
me  allegro  de  ver^  che  uffed  fia  bueno  :  &  Ton 
répond  ;  vivu  iifled  muchos  anos  mille  anos\ 
vive^  beaucoup  ,  vivei  long  -  temps.  Cela 
rappelle  un  trait  affez  plaifant.  Un  Ef^ 
pagnol  héritoit  d'un  oncle  riche ,  dont 
on  lui  lifoit  le  teftament ,  &  à  chaque 
article  ,  l'héritier  ,  reconnoilfant ,  s'é- 
crioit  en  fanglottant ,  mio  tio  ,  viva  ujled 
muchos  annos  ;  mon  cher  oncle  vive:^  long- 
temps. L'oncle  étoit  enterré  de  la  veille. 

GRANDS  CHEMINS. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de 
la  mauvaife  police  de  l'Angleterre ,  à 
l'égard  des    grands  chemins;  tout    le 


monde  fait  qu'en  Angleterre,  comme 
en  Turquie  ,  comme  en  Perfe  ,  on  ne 
peut  voyager  fans  courir  les  rifques  d'ê- 
tre volé  ;  c'efl  abfolument  de  même  en 
Efpagne. 

Ce  n'eft  pas  que  les  miquelets  ou 
archers  ne  foient  en  très-grand  nom- 
bre ;  mais  comme  ils  font  mal-payés  , 
qu'ils  ne  tiennent  à  aucun  corps  ,  & 
que  le  gouvernement  ne  les  obferve 
pas  ;  ils  préfèrent ,  ils  trouvent  plus 
limple  de  s'entendre  avec  les  brigands, 
dont  ils  partagent  la  proie. 

Prefque  tous  les  voleurs ,  en  Efpa- 
gne ,  font  déguifés  en  pèlerins  ,  ou  en 
hermites  :  fous  prétexte  de  demander 
le  chemin ,  l'heure  qu'il  efl ,  ou  l'au- 
mône ,.  ils  mettent  le  piftolet  fur  la 
gorge  ,  volent ,  &  tuent  communément. 
Outre  que  la  peine  efl  la  même  ,  qu'un 
cadavre  efl  plutôt  dépouillé  :  un  cada- 
vre garde  le  fecret. 

On  peut  dans  chaque  ville  prendre 
une  efcorte  ;  mais  outre  que  ces  efcor- 
tes  font  exceffivement  chères  ,  qu'il  faut 
les  payer  d'avance ,  &  qu'elles  vous 
quittent  à  moitié  chemin  :  elles  peu- 
vent s'entendre  avec  les  miquelets  ,  avec 
les  voleurs  ;  il  efl  aufîl  fur  de  s'en 
paffer. 

Hors  la  vieilleffe  &  la  laideur ,  qui 


C  ii8  ) 

ne  touchent,  qui  ne  tentent  perfonne? 
les  voleurs  en  Efpagne  font  grâce  aux 
femmes ,  dit-on  ;  au  lieu  de  voler  les 
voyageufes  égarées  ,  ou  les  bergères 
gardant  leur  troupeau ,  ils  les  efcor^ 
tent  :  leur  donnent  des  bouquets ,  de 
l'argent ,  des  rubans ,  les  conduifent  dans 
le  bois  ,  où  chacun  de  ces  drôles ,  à 
fon  tour ,  éteint  &  perd  fur  ces  mal- 
heure ufes  ,  la  lubricité  ,  les  déiirs  .& 
ùs  forces. 

Si  les  bandits  abondent  en  Efpagne 
plus  qu'ailleurs ,  il  faut  en  acculer  Pex- 
îrême  mifere  du  peuple,  le  manque 
d'ouvrage  :  il  faut  en  accufer  aulii  le 
fommeil  profond  des  guichetiers  ,  qu'un 
tremblement  de  terre  ne  réveilleroit  pas  : 
il  faut  en  acculer  encore  la  permifiion 
îiccordée  à  quelques  prifonniers  privir 
légiés  ,  de  fufpendre  à  leurs  fenêtres  , 
des  bourfes  ,  des  paniers ,  dans  lef- 
quels ,  leurs  parents  ,  leurs  amis  ,  ou 
leurs  comphces  viennent  mettre  des 
cordes  ,  des  limes  ,  des  barres  :  munis 
d'outils ,  ces  prifonniers  s'en  vont  quand 
ils  veulent  ;  fouvent  pluiieurs  cachots 
fe  vuident  dans  une  nuit  ;  &  tout  cela 
c'eit  pour  les  bois. 

Le  très-petit  nombre  d'hofpices  pour 
les  mendiants  valides,  peuple  auffi  les 
grands  chemins.  Par-tout  &  toujours  ^ 
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ïe  crime  k  le  vol  font  une  fuite  de 
fétat  de  fociété ,  &  deviennent  la  feule 
reflburce  de  l'homme  qui  n'a  point  d'ou- 
vrage ^  qui  a  faim ,  &  qui  n'a  rien. 


FIN. 
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